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SECOND EXTRAIT 
Des Relations de M. le Prof. CàLLENBERG *, 

concernant la Converfion des Juifs. 

QUoique la Corruption règne toujours 
dans le Monde, & que le Vice y aille, 

fon train,come dans les Siècles paflez, on peut 
dire cependant à la louange de celui où nous 
vivons, que la Pieté y a pris une vigueur 
nouvelle, qu'elle a tait des éforts & pris des 
mefurcs, qu'on n'avoit point vu auparavant, 
pour dilfiper l'Ignorance & le Vice, pout 
faire régner à leur place la Conoiflance de 
Dieu & la Sainteté. C'eft ce dcmt on con* 
viendra, fi l'on fait atention à âivers Eta* 
feliffemens pieux, qui fe font faits dans'ies-

E e 2 Pais 
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Païs Protcftans. On en peut remarquer quatre 
dans lefeul Roïaume delà Grande-Bretagne: 
3 g . Une Société, compofee de tout ce qu'il 
y a de plus diitingué dans la Nation, établie 
four la Propagation de la Couoffiance Àe J. C., 
dans les Pais des Infidèles : 2° . Une autrp 
Société compofee de même, & établie pour 
la Propagation desEones Afiturs, dans le Roiau-
mci 3° . La Million Chrétienne, établie à 
Madras & à Coudelour dans la Côte de Coro-
mande!j pour la Converjion des Indiens, fou-
tenué par la première de ces Societcz. 
4 ° . L'établiflcment des Fcoles de Charité, 
qui aïant comencé à Londres, a été imité 
dans les diverfes Provinces & Angleterre v 

enfuite en Ecojfc & en Irlande \ de forte qu'au
jourd'hui l'on voit plulieurs miliers d'Enfans 
pauvres, de l'un & de l'autre Sexe, recevoir 
tme Education véritablement Chrétienne y 

dont ils auroient été privez fans ce fècours, 
& livrez pour jamais à l'Ignorance & à la 
Corruption, qui en eft une fuite. A ce» 
qtiatre excellens Etabliffemens, il faut join
dre en 5 me. lieu la MifJJon Da)toifey établie 
à Tranquebar, Ville de la Côte de Coroman* 
dely apartenant, depuis environ 130. ans, à 
Ja Courone de Dananarck, & fondée l'aii 
170c. pour la Converfion des Indiens, par 
h Roi F R É D É R I C IV. Grand Père du 
* . • • - Roi 
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Roi aujourd'hui régnant. Enfin il faut met* 
tre dans le même rangrEtabliilèmcntdc Mr. 
le Prof. Caïïenberg. Ce qu'il y a de plus ad
mirable dans ces Etabliifemens pieux, c'eft 
qu'ils font tom foutenus par les Contributions 
volontaires de pluiieurs miliers de Chrétiens, 
qui deftinent à ces Objets falutaires une par-» 
de de leurs Aumônes. On peut dire torts, 
fans même en excepter la Mijjion Danoife^ 
bien qu'elle tire annuellement une Penfioa 
de Cinq ntiUe Risdalers, que le Roi (on Fon
dateur lui a aifigne par un Edit perpétuel & 
irrévocable j car cette Some, nefufitpas, 
à beaucoup près, pour fubvenir à toutes les 
dépenfes de cette Milfion j & fans le fecours 
des grandes Contributions qu'elle reçoit tous 
les ans, de divers endroits $Aileniagm & djj 
Danemarck^y fes progrès feroient bientôt 
arrètezi 

Il en eft dç même de PEtabliflement de 
M. Callettberg. Dès qu'il eut achevé d'impri
mer pour la première fois le petit Livre de 
la Lumière du Soir, & qu'il eut fait conoitre 
au Public, parmi Avis imprimé, fon travail, 
& fon deffein, il reçût bientôt, de divers en
droits , des Contributions volontaires, d'un 
grand nombre de Perfones , nommées & 
anonimes, confies & inconùes : Elles l'en-
çouragérent, par leurs Lettres ? à continuer, 
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en lui reprefentant l'excellence & l'impor
tance de fon travail, & lui faifant remarquer, 
Çue puis que les Chrétiens d'Europe fe do-
noient tant de foin, & faifoient tant de dé-
penfe, pour la Converfion des Faims, qui 
font éloignez d'eux, il étoit bien convena
ble de ne pas négliger la Nation Juive, de 
laquelle cft né le Sauveur, & fur tout de 
travailler au Salut des Juifs qui font en Eu
rope , particulièrement en Allemagne & dans 
les Pais voifius, où ils fe trouvent domici
liez parmi les Chrétiens. Anime & encoura
gé par ces répréfentations, & foutenu par les 
Somes d'argent qu'il recevoit de jour en jour, 
M. Callenberg a continué fon travail. Il a fait 
imprimer un grand nombre de petites Bro
chures, en Idiome Juif-Allemand, tendantes 
à éclairer les Juif* fur la Do&rine Chrétien
ne i corne auilî les Livres du Nouv. Tefta-
tnent, traduits en cette Langue-là, & enfui-
te ceux de l'Ancien Teftamcntj l'Evangile 
félon «&. Lucy traduit en Hébreu, avec des 
Notes , en ftileRabiniquo, parunDo&eur 
Médecin, Juif de Nation, & Rabin converti 

, * au Chriftianifme;enfin l'Epitre aux Hébreux, 
traduite demème en Langue Hébraïque, par 
un autre Rabin converti, mais fans Points-

. voielles. 
l^es Relations de Mr. CaUenberg ont d'abord 

pa*. 
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paru fous le titre de Continuation de l'Avis 
qu'il avoit donc au Public dès le comcncc-

, ment. Il y en a 16. fous ce titre, qui s'éten
dent dès Pan 172g. jufqu'au 28- Mai 1736. 
Il a publié les fui vantes fous le titre de Héla-
tions de la fuite des travaux qu\m a enfrepris 
pour faire conoitve J. Chriji le Sauveur du 
Monde y à la Nation Juive, Il y eu a2$ . 
Pièces, dès le 29. Mai 1736". jufques au 
3 a Septemb. 1744. Ce font de ces diverfes 
Pièces, dont on fe propofe de douer quel
ques Extraits ahrègés. 
. Avant d'entrer dans ce détail, il ne fera 
pas hors de propos de s'arrêter, à un Ufage 
intèreflànt qu'on peut tirer de la ledlure de 
ces Relations. On y aprcnd à conoitre, Pétat 
préfent des Juifs dans leurs diverfes difpw-
iïons, leur Caractère, leurs Moeurs, leurs 
Sentimens en matière de Religion, corne auflî 
les préjugez & divers autres obftacles, qui 
les éloignent de la Foi Chrétienne. 

I, Les Juifs font répandus par toute la 
Terre. Jl n'eft pas néceffaire d'avertir qu'il 
y en a en Europe, dans le Levant, en Egipte 
& dans les Côtes de Barbarie. Il s'en trouve 
auflî dans les Indes Orientales & jufques 
dans la Chine. Mais, ce que peu de gens 
fa vent, il s'en trouve en Amérique, dans la 
Pevjylvanie, Province Angloifc de l'Amérique 

E e 4 Sep-
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Septentrionale, & à Surinam, Etabliflcmefit 
Hollandois , dans l'Amérique Méridionale * 
& ce qui doit encore plus furprendre, o n 
t r o u v e , dans les Indes Orientale?, dans la 
grande Presqu'Isle en'deqa du Gange, fur la 
Côte de Malabar, du côté de Cochin & dç 
Cranganor, des Juifs noirs , corne les Indiens 
naturels , feparez d'avec les Juifs blancs. Les 
Juifs blancs ne s'acordent pas fur le tems de 
l'origine de ces Noirs, Les uns difent , qu'ils 
font iflus des Enclaves noirs , qui aparté-
so ient à des Jiiift, forti de Judée, du tems 
de Salomon -, mais il n'y a guères d'aparence. 
Les autres difent, avec plus de vraifcmblaiv. 
c e , <juc20O. ans après la ruine du fécond 
T e m p l e , leurs Pérçs fe retirèrent dans ces 
Pais l à , où ils fe rendirent à p i é , au nombre 
d'environ 10. mille. Ceux qui s'établirent 
du côté de Cranganor, y vécurent tranqw-
lement pendant l'efpace d'environ mille ans , 
& ils engagèrent leurs Efclaves noirs à enu 
braflçr leur Religion, Mais dans la fuite , ces 
derniers fe foulçvérent contre leurs Maitres, 
en maflacrérent plufieurs & fe mirent en li
berté. Ces Juifs noirs font au nombre d'en
viron deux mille Ames. Ils ont trois Syna
gogues à Cochin y & fix dans l'intérieur du 
Pais. Les Blancs ne fe mêlent point avec eux \ 
ils ont leurs Sinagogues à parti & quand ils 

ne 
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nç trouvent pas dçs Maris pour leurs Filles, 
ou des Femmes pour leurs Fils, parmi leurs 
Frères, ils en font venir de Bajjora ou du 
Roiaume d'Ycmen *. 

II. Les Juifs font plus ou moins bien traiter, 
félon le naturel ou la Religion des Peuples 
parmi lefquels ils habitent. Ils font fouvç-
rainement méprifez dans la Tïtrquie & dans 
Ja Perfe. Qyand un Perfan paiTe devant un 
/«/ / , il faut que le Jttifk baiife devant lui 
prefque à terre, jufqu'à-ce qu'il foit parte. Les 
Perfans difent, que les Juifs font obligea à 
cela, parce qu'ils font Meurtriers des Pro
phètes , & particulièrement parce qu'ils ont 
fait mourir le Prophète JÉSUS. • Us fuivcnt 
en cela Pelprit de leur Prophète Mahomet, 
qui parle fort dédaigneufement des Juifs dans 
Ion Alcoran, & qui les traite d'impies, poî r 
avoir rejette JÉSUS le Prophète & FApitre de 
Dieu. Oh 3, & 4. En Angleterrey en Hollande 
& dans les Villes Impériales & Proteftantes 
d3Allemagne, corne Francfort & Hambourg, 
ils font traitçz avec beaucoup de douceur. Il 
en eft demème en Italie, particulièrement 
à Rgme & à Vemfe. A Hgtm il faut chaque 
Dimanche*, que 70. d'entr'eux fe trouvent 
dans une certaine Eglife , pour y entendre 

un 

* Miffian. Dan Comin. $4 de l'a« 1741. g. 104*.& "°4** 
I Cornu. XVI. ?< 236. " 
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un Sermon Italien, du refte ils ont entière 
liberté de faire leur Comerce , le Dimanche 
même , près d'un Cimetière b. La même 
chofe fe pratique encore en d'autres Villes. 
A Vettife ils prennent part aux DivertifTemens 
du Carnaval ; & leurs Femmes vont par tout 
en Mafque conic les Vénitiennes, même dans 
leur Sinagoguc. Quand le Carnaval eftfini, 
•on leur permet encore de paroitre en Mafque 
dans leur Quartier, à leur Fête de Purim, 
ce qui done lieu à divers défordres, parce 
que les Vénitiens prennent part à cette Fêtec. 
Dans le Roïaume de Pologne & de Bohème, ils 
fortt fous un joug fort durs. En Pologne le 
Clergé Catholique ne veut pas foufrir qu'ils 
étudient le Latin: S'ils le font, & qu'ils 
Ibient découverts , il faut qu'ils fe faffent ba-
tizer, ou qu'ils fubiflent la peine du feu. 
C'eft là du moins ce que difok un Rabin 
Tolonois à Mr. Caleitberg, & qui paroit dificiie 
à croire d. Ils n'y ofent point parler de Re
ligion avec les patholiquçsc. On n'y foufre 
pas non plus qu'ils aient des Bibles Alleman
des , ni même des Livres de Mr. Callenkerg f. 
Cependant ils s'y confervent un certain cré
dit, par les liaifons qu'ils fe procurent avec 

les 

b Contîn. IX. 254, . 
< Rcht m 83. 
é Corn. Il 207. 2cS. 

€ Cont. Xlî. 4c. & XIX, «7. 
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les Grands du Roïaume, Ecléfiaftiqucs & 
Séculiers, & avec certains Ordres de Reli
gieux puilfans, foit en prêtant des Somes 
coniiderables s, foit en rendant des fervices 
importans. Il y a quelques années qu'ils eu
rent une terrible avanie à elTuïcr, dans le 
Palatinat de Pq/hmiie, à l'ocafion d'une Fem
me , qui les acufuit d'avoir égorgé fon En
fant. Ils foutinrent un violent Procès à ce 
flijet, & peu s'en falut qu'on ne les chaflàt 
tous : Mais enfin ils eurent le bonheur de 
prouver leur innocence l'an 1740. & le Tri
bunal Alfelforial leur dona gain de caufe. 
Pour éviter à l'avenir tout accident de cette 
nature, il leur défendit tout comerce familier 
avec les Chrétiens, fur tout avec lesEnfans; 
enforte que fi un Enfant Chrétien venoit à 
difparoitre, & qu'on pût prouver pat deux 
témoins, qu'un Juif l'auroit carcile & atiré 
près de lui, il feroit obligé de rendre compte 
de cet Enfant, & d'en répondre. Déplus il 
leur ordona de fe tenir dans le Quartier de la 
Ville qui leur a été aifigné dès les tems an
ciens, & de fe retirer chez eux à une certaine 
heure, au fon de la Cloche h. En 1731. dans 
une Ville du même Palatinat, il y avoit un 
Juif, qui étoit Fadeur des Jéfuites.'. En 

Bo-
g Réf. XIL 7. i Cont. VI. »iS-
il ReJau XIV. «8. 89. t :. 

. 
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Bohême ils n'ofent point avoir de -comercfe 
avec les Broiejtans ou les Hiiffites, qui y font 
caches. Un Juif difoit qu'il y conojifoit un 
Meunier, qui lui doneroit de bon cœur une 
Vache, s'il lui portoit une Bible\ mais il 
ajoutait, qu'il en couteroit la vie à un Ho
me, chez qui on trouveroit pour la féconde 
fois une Biblek. A Prague on leur enlève 
leurs Enfcuis dans les rues, & enfuite on 
Icsbatise, après leur avoir fait aprendre quel
ques leçons par cœur * 

III, On nous aprend auflî, qu'il y a des 
Juifs établisr dans le Pais de Caïman, parti
culièrement à Jémfalem, où Ton compte plus 
de mille Familles Juives: On en trouve auffi 
à Héhron ', & en quelques autres endroits , 
mais non pas en fi grand nombre qu'à Jmu 
falem. Tous ces Juifs n'y font fouferts, qifà 

* la faveur des Impôts confidérables qu'ils 
paient s & il n'y pourroient pas tenir fans la 
iecours des Juifs d'Europe, entr'autres.d^//*-. 
magm, de Hollande & de Pologne, qui leur 
envoient annuellement des Contributions 
confidérables. Ceux-ci fe flatent toujours 
que leur Temple fera rebâti. On les berce de 
cettç efpérance, & c'eft dans cette penfée 
qu'ils y envoient leur Argent* mais ceux-là le 

k Cont. %\U 9*. * RcUt. III* l*. 
1 CORU XIV. 8% & X, Ufr . . . 
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tonîument pour leur propre compte, & te 
Temple ne fe rebâtit point °\ 

IV. Les Juifs font partagez en deux gran* 
des Scdes, les Karaites, & les Habanitts ou 
Riibinijies. Les premiers tirent leur nom du 
mot Kara, qui, en Hébreu de Rabin, fign* 
Êc ÏEcritwe Sainte. Ils font ainii apellez, 
parce quMs s'atachent uniquement au Vieux 
Tejlament, come la règle conltante de leur 
Foi & de leur Conduite, rejettant les Tradi
tions humaines» Les Raban;tes au contraire 
joignent au Vieux Tejlament les Traditions de 
kuri f{abin$i qui font parfaitement les Suc-
cefleurs des anciens Phayijiens, & même, à 
parler généralement, ils les préfèrent à l'E
criture, & les étudient avec beaucoup plus 
de foin. Ces Traditions font renfermées dans 
un gros Livre, qu'ils apellent Tiyalmud9 

compofé de deux parties, dont la première 
nommée Mifchna, en ett corne le Texte, & 
l'autre nommée Ghema)*n, en eft le Comen-
taire. Il y a peu de Karaïtcs en Emvpe : Il 
«'en trouve dahs la Tl&ace ou la Bornante, & 
particulièrement à Conjtantinople : Il y en a 
dans la Litlnianie, &dans la Podolien> où 
ils habitent dans deux petites Villes: Ils 
font riches & font leur Comercç avec les 
Turcs.lly en a auffi dans le Ln>on/, &au 

Grand 
* Ce*. X 7 7 . *» Cont.XV. J**»Vl. *?** 
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Grand Caire. Tous les autres Juifs font 
Habanites. Ces deux Seftes fe haïflent mor
tellement , & n'ont aucun comerce enfem-
ble. Les Kabanites de Lithuanie donent fans 
façon Pépithète de Diables aux Karcutesc> ; & 
ceux-ci les raillent fur leurs Bandes de par* 

" chemin qu'ils s'atachent à la tète, & les apeU 
lent des Oijons bridez. Ces Karaïtes> rejettant 
les Traditions des Rabins, rejettent auflt les 
Pratiques fupcrltitieufes recomandées par le -
Tlwlmud; mais ils ont pareillement leurs fu-
perftitions particulières, fondées fur une Ob
servation trop rigide des Loix du Lévitique. 
S'ils trouvoient une Souris morte dans un tas 
de mille mefiircs de blé, ils jetteroient tput ce 
tas de blé dans la Rivière. Si le jour du Sa» 
bath il fe trouve tant foit peu de feu dans le 
fourneau, ils le balaient inceffamment. Ils 
obfcrvent auflï des Jeunes très auftères dans 
leurs Jours de Fête P. 

V. Pour ce qui regarde le CaraStère & les 
Moàirs des Juifs, on peut dire en général 
qu'ils reflemblent à cet égard à tous les au* 
très Peuples du Monde ,• mais on rertiarque 
en eux, trois Vices entr'autres, qui les ca-
ra&érifent particulièrement i ils font extraor-
dinairement vains, parejfcux & avares. 

' Ils tirent vanité des moindres choies. Ceux 
de 

• M. Xfl. a. f CenC IX. zfr 
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de Pologne, par exemple, fe glorifient beau
coup de porter la barbe ', corne Dieu Ta co-
mandé. Ils tirent vanité de leur pareffe même. 
On les entend dire, qu'eux fetds croihtt un 
Dieu \ qifeitx feiils ont reçu la Loi de Dieu} & 
qiïcuxfeuls corne étant le Peuple de Dieti, font 
nourris & entretenus fans aioir befo'tn de met
tre la main à la Charue, çf? fans tfre redeva-, 
lies a perfone r. Ils ont bien dégénéré du na
turel de leurs Pérès, les anciens Ifradites, 
qui négligeoient le Comerce, & qui s'ocu-
poient uniquement de l'Agriculture & du 
loin de leurs Troupeaux. Ilsdifcnt d'un ton 
moqueur, que le travail ne leur rénjjitpas, 
parce qiCils font fous la inalédi&ion; queceqiCHs 
fmmt, ne raporte rien ; £# qiCainfi ils font 
forcés dep'endre des Chrétiens pour les fervir, 
£*? pour cultiver leurs Terres '". Audi ceux 
d'entr'eux, qui ont quelques Terres dans un 
coin du Cercle de Franconiey ne les cultivent 
point eux-mêmes, mais ils les douent à fer
me , ou ils prennent des Ouvriers pour les 
cultiverf. Ils fe glorifient extrêmement do 
ce que tous les Princes prennent des Juifs à 
leur Service u. Ils fe vantent d'être un Peuple. 
Saint y & prétendent avoir parmi eux des 
gens plm fages & plus patiens que Job. Ils fe 

di-
q IU1. VI. 131. . . t Cont. IX. <97- •? 
t lbid. 141. a Rd. XV. 5** 
f corn. X. S* 
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difcnt tàt Peuple chéri de Dieu x. Cela va û 
loin qu'ils n'ont pas honte de dife : Quand 
même nom péchons, nom-famés cependatit agré-
ables à Dieu; car Dieu habite mi milieti de nom ?. 
Us ne croient point avoir befoin de fe con
vertir, & on ne leur fait pas plaifir de les y 
exhorter7. Enfin ils fe mettent fi fort au 
deifus de tous les autres Peuples du Monde, 
qu'ils croient leur faire grâce, d'ertfeignef 
que ceux d'eiltfe les Nâtiotls, qui auront 
bien vécu, fur tout qui auront fait du bien 
aux Juifs, auront part à la félicité du Ciel 
avec eux > mais néanmoins dans un degré 

- au deflbus d'eux. On peut coiifulter le Traité 
AJEfetiincrtger fur ce fujet. Enfin ils font tel
lement entêtez de l'excellence de leur Nation, 
qu'ils ne peuvent pas croire que le St.Efprit 
puifle être doné a un .Gentil, ni que les au
tres Peuples du Monde puiflent devenir le 
Peuple de Dieua. On peut fe irapeller à cette 
ocafion ce qui eft raporté dans le Livre des 
A&es des Apôtres, au Chap. XL ir. 2. 3* 
& 18. 

VAvarice eft un autre Vice, qui ne ca-
radèrife pas moins la Nation Juive; leurs 
ufures exceflîves, & leurs friporierics dans 
le Comerce, font fufifamment conués 5 ainfi 

il 
« Cont. VU. 110.155. Vltt. % Reî. IV. i |6 . fc XI. 56. ' 

310.Rel.xin.5fr. a Cônt. XII. 64 107. fe 
f Htl. Xiy-. 7$, VU. 279. ": 
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ïl n'cftjtas néceflaire de s'y étendre ; ils ne 
s'en cachent point. Un d'eux, qui avoit oui 
les difeours des Miflionaires, ne fit point di-
ficulté de dire, Qu'/7 ne vouloit pa* fiùwe leur 
DoSrine, pane que s'il le faifoit, iltfoferoit 
plmfriponer b. 

VL On remarque cependant en eux quel
ques bones chofes. Par exemple, quand ils 
ont eu quelque querelle enfcmble, ils fe 
réconcilient avant que le Soleil foit couché c. 
Tous ceux qui ont lu les Sermons de JÉSUS 
C H R I S T , en ont trouvé la Morale excel-
laite & irrépréhensible, & en ont loutenu 
la vérité contre des mauvais Chrétiens, corne 
un le raportera une autrefois. Lors qu'en 1733 
les Proteftans de l'Archevêché de Saltzbourg 
forent contraints de quiter leur Pais, pour al
ler ailleurs chercher quelque habitation où ils 
puflent fervir Dieu en liberté de Confcience, 
les Juifs qui fe trouvèrent dans les lieux où 
ils paflbient, leur témoignèrent beaucoup de 
compallion & d'amitié, leur donérent le 
Couvert & la Table chez eux, & leur firent 
de grandes largelTes. Dans une Ville près* 
de Hall ils firent pour eux une Colledte de 
Cent Ecmy & dans une autre, ils leur'firenc. 
un don de 30. Ecus> Us publièrent auflî qu'un 
Juif Portugais de Hollande leur avoit doué 

F f 3 0 0 0 0 . 
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30000. Ecus -, mais il y a bien de l'aparence 
qu'ils y mcttoicnt un zéro de trop. Cette 
difperfion de ces pauvres Proteftans a caufé 
une émotion extraordinaire parmi les Juifs : 
Ils l'ont regardée corne un Evénement qui 
préfageoit de grandes chofes d. Un Rabin 
dit aux Millioiidires, qu'il avoit verfé des 
larmes en voiant ces boneè gens \ & qu'il 
avoit penfé en lui-même. Si Pon fait préfen-
tement tant de nwveilles, de ce petit nombre de 
Saltzboîirgeoà, quelle merveille ne fe)-a~ce pas, 
lors que Dieu rajfemblera les Juifs des quatre 
parties du Monde r. On remarque auifi eu 
une infinité d'endroits des Relations de Mr. 
Callenberg, qu'ils honorent & cftiment, & 
même qu'ils aiment & chériflent les Miniftres 
favans, pieux & zelez, qui travaillent avec 
douceur à les éclairer & à les convaincre par 
des Infou&ions Iblides > corne au contraire 
ils méprifent les Miniftres peu favans, qui 
entreprennent de les convertir, & qui ne 
peuvent pas répondre k leurs Objedionsf. 

VIL Venons maintenant au grand Article 
de la Bgligion des Juifs. On fait aflez en gé
néral quelle elle eft * ainfî je remarquerai feu
lement qu'ils inlpirent de bone heure à leurs 
Enfeas nnfc haine violente & Paverfioft la 

plug 
4 Cent. IX. 206.207. X.63. î Corn* IX. 209.23 i.XV.77« 

64.113. & xi. 30. g î. Adau XIV» 1019. 
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Mai 17 ?o . 427- • 
plus forte pour la Religion Chrétienne, & 
pottr la Perfone même du Seigneur J E s U s. 
Sans entrer ici dans le détail des horreurs 
que le Savant lifcnnicnger leur atribuê, & 
dont il done de bones preuves dans fon Li
vre * , & pour m'en tenir uniquement aux' 
Relations de M. Calmberg, il paboit par di
vers endroits qu'ils blafphèmentinfolemment 
le Seigneur dails leurs Societez de plaifir & 
dans leurs Sinâgogues : Ils en ufent de mè* 
me à l'égard du Nouv. Tejtament, qu'ils dé
crient corne un Livre abominable & rempli 
de blafphèmes *. Quand ils parlent du Sei
gneur , c'eft toujours avec mépris, Cet Home 
là y c'eft leur expreffion ordinaire, ou ils y 
ajoutent quelque épithète injurieufe, corne 
quand ils Papellent le pendu &c 

D'abord que le Livre de la Lumière du foir 
vit le jour, la Sinagogue de Hall m défendit 
la le<fture,fous peine d'excomunication,- & les 
autres Sinagogues imitèrent fon exemple. Ils 
en ont ufc de même à l'égard des autres Bro
chures de Mr. Callenberg, à mefure qu'elles 
ont paru. Ils n'ont pas plus épargné les LK' 
vres de VAncien & du Nouv. Tejiament qufc 

Ff % c» 

* Intitulé $ Cntdcktet Judenthnm, en %. Vol» ia 4<°* 
à Konigibcrg 1711. (.et Juifr ont intenté on gctnd itoUt,^ 
•ufujet de ce Livte, «lut Hcnûtft * • V4«tc«cw 

g lui. X V M . 4 * . - * . 
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ce zèle Doéteur a fait traduire & imprimer ert-
leur Langue & en leurs Caractères, pour leur 
ânftru&ion\ Mais malgré toutes leurs précau-
tions,ccs Livres le font répandus par tout. En 
1738- les Rabîns de Francfort eurent lahar-
diefle de fc plaindre à unMagiftratjdes Miifio-
naires, qui dijlribuoient des petits Livres à leur 
Peuple, &c. difant, que c'étoit une infraction 
à leurs privilèges &c. Mais ce fage Magiftrat 
les renvoia avec une grave & vive remon
trance *. La même année ceux de Berlin por
tèrent auflî des plaintes à la Cour contre les 
Miflionaircs, les acufant de répandre le Fa-
natifnae. Mais corne les Relations de M. Ccrl-
lenberg étoient entre les mains de tout le 
Monde, & qu'on pouvoit sV initruire de 
leur Doârine, on les renvoia corne ils le me-, 
ritoientk. Le feu Roi ne les aimoit pas, & Ton 
nous aprend que Pan 1737. il avoit penfé a-
les chafler de fa Capitale, du moins pour la 
plupart ; ce qui caufa parmi eux beaucoup 
de pleurs & de lamentations \ 

Bs voient avec un dépit extrême quand 
quelqu'un de leur Nation embrafle la Reli
gion Chrétienne. L'an 1731. dans une Ville 
de la Pomeranie Brandebourgcoife, un Juif 
aïant apris que & Fille vouloit fe faire Chré

tienne, 
I Corn. I. 57. il. 6. VI. 5. i Kcl. v. 1S2.183. 

VU. if. X. ai S. KtL T. le M . VIU. *9* 
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tienne, menaça de la tuer. Mais le Magiftrat 
en étant averti, lui en fit pafler l'envie ; la 
Fille fut protégée, inftruitc&batizécm. \Jn 
autre Juif suant lai/Té paroitre le deifein qu'il 
avoit de fe faire Chrétien, fa Mère le chercha 
de nuit avec une chandelle & un gros cou
teau pour l'égorger,- mais il fut Ci bien fc ca
cher , qu'elle ne le pût point trouver n. Oh 
voit dans ces Relations quantité de ces for
tes d'exemples, de Pérès & de Mères, qui 
ont mis tout en œuvre, prome/les, menaces, 
carefles, larmes, lamentations &c. pour dé
tourner leurs Enfans de la penfee d'embraflèr 
le Chriftianifmc. Un célèbre Rabin , dans le 
Cercle de Franconie, qui avoit enfeigné pen
dant 20. ans avec beaucoup de réputation, 
aïant reconu la vérité de la Religion Chré
tienne , fit conoitre qu'il vouloit Pembralfer. 
Les Juifs lui ofrirent une fome d'argent pour 
le dilfuader : Mais il s'en plaignit au Prince, 
fous lequel ils vivoient : Ils furent citez de
vant lui & punis févérement °. 

VIII. Ces obftacles n'empêchent pas que 
toutes les années on ne voie des .Juifs fe faire 
batizcr, particulièrement dans les Etats Pro-
tettans d'Allemagne. On trouve dans les Re
lations de M. Cetllenbzrg les Hiftoircs de hi 
Converiîon de plufîcurs d'entr'eux, dont 

quel-
m Cent, ViH. n é . n ib. 2*0. © Co»t IX. i©*. 
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quelques-unes font fort touchantes. Il y en a 

, une qui doit fon origine à un Avanture qu'on 
pourroit apeller Comique, s'il ne s'agiifoit 
pas d'un fujet auflî grave. Dans une Ville 
du Pais de Brandebonrgj deux Rabins difpu-
toient un jour en entr'eux, fur la Queftion, 

. Si le Mejjle ejl venu ou non ï L'un le foutenoit, 
l'autre le nioit. Celui-ci, au lieu de répon
dre à fes raifons, lui lâcha un grand fouflct. 
Le premier qui ne s'atendoit pas à cette forte 
de réfutation, lui rifpofta de la même maniè
re. Et tout de fuite ils fe prirent au collet, 
& fe bâtirent vivement. Le bruit de cette 
afahre fut bientôt répandu. Un jeune Jtiif 
qui en entendit parler fit là-deflus fes réfle
xions, & conclut qu'il fiiloit que le premier 
eut raifoti, puifque l'autre ne lui avoit ré
pondu que par des coups. Tôt après, en
couragé par quelques Chrétiens, il fe fit int 
truire, & embraflà le Chriftianifme P. 

IX. S'il y a des Juifs entêtez & furieux, 
il y en a auflî en fort grand nombre, qui 
font doux & modérez, & ,qui s'élevant au 
deflus des préjugez de leur Nation, cher* 
chent de bone foi la Vérité, & Pécoutent avec 
plaifirt. On voit dans les Relations y que 
fes deux pieux Propofans Miflionaires de 

Mr. 
p Cont XV. 4j . 4 0 . 
<J Coiit» IV. $2. V. 19. VIII. 30a IX. $2. &c 
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Mr. Callenberg, ont trouvé prcfque^ar tout 
un acueilfàvorablc. Dans lesMailbns, dans 
les Sinagogues, on les a écoutez quelque
fois, fans qu'on leur fit aucune objection ; ou 
fi on leur en faifoit, c'étoit avec douceur 8c 
fans irritation. On trouve un grand nom* 
bre d'exemples de cette naturer. On y aprend 
avec plaifir, qu'en plufieurs endroits il y a 
des Juifs, qui rendent jufticc au Seigneur 
J É S U S , qui le regardent corne un Saint *, 
& même corne un Prophèter, & qui ne fe font 
point de peine de dire, que leurs Pérès ont 
eu tort de le faire mouriru. Qyclqucs-uns 
même font Chrétiens dans le Cœur, mais ils 
n'ofent pas le déclarer, pour ne pas s'atirer 
des perfécutions de la part de leurs Parens *. 
Dans la Franconîe, un Juif riche, Home de^ 
fens & fort verfé dans la Doârine Chrétien
ne , aïant apris que fon Fils, qui étoit un 
Diilipateur, s'étoit fait Chrétien, dit ; QiCil 
fouhaitoit qiiil devint un bon Chrétien. Un 
autre Jw/du voifinage de la Suiffey dit un 
Jour à une Dame Chrétienne, Nom autres 
Juif s j nous avons crucifié'Jéfus une fois-y mats 
les Chrétiens le crucifient tons les jotas ?. 

X.I1 
c Cont. VI. 50. VII. 173.IX, u Cont. IX. 274. X. 79. 

374- X 35 14; &c. x Cont. III. 31. & 2.fait.24. 
i Cont. U.195.196 IX23U R<». I. 33- 34. VI. i»4* 

269 116 Xlll. 3$. 
t Cont. XIV. 80. XV. 107. y Rel. 26. 3$̂  
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X, Il fe trouve même en divers endroits 
des Juifs, qui lifent le Kotiveau Tejlamenty 
aulfi bien que l'Ancien. L'an 173 >. un Juif 
du Pais de Brandebourg difoit aux Miiïïonai-
tes, qu'il avoit lu leN.T. en faifant atention 
a chaque verfetz. Un autre difoit au Minif. 
tre de fon lieu , Jyai lu le N. T. peut-être plut 
que votés *. Un troifiéme, qui habitait dans 
le voifinage de Nuremberg dit malicieufe-
ment à un Catholique, que s'il pouvoit lui 
aprendre qui eft la Este a 7, tètes fè? à 10. cor
nes , il lui acheteroit un Chapeau neufb. Un 
autre enfin fe vantoit d'avoir lu plufieurs 
fois le N. Tejlamentc. 

I l y auroit plufieurs autres Obfervations 
fur le Caradère de la Religion des Juifs , 
tnais elles pourront trouver place dans les 
Extraits fuivansa àmefure que i'ocafion s'en 
préfentera. 

* Cont. XV, 144. b 1b. p. 55. 
•;ç<mt. IX* ̂ 07. c Rcl. vi. 148. 
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ECLAIRCISSEMENT 
&<r w?w Comunkation fccrette entre deux mu 

dois Cottvetis Î G E N E V E . 

IL ne fert à rien, Monfieur , d'eflaier avec 
vous d'efquivcr certaines Qucftions déli

cates. Je voulois me difpenfer d'aprofondir 
le comerce fouterrain que la Tradition de 
Gewve établit entre les Cordeliers de cette 
Ville & les Religieufes de Ste. Claire leurs 
Voifines & leurs Dévotes. Je croiois qu'il 
convenoit de laifler dans l'obfcurité ces œu
vres de ténèbres. On a tant de preuves de la 
corruption des Moines dans ce tems là, que 
ce n'eft pas la peine de travailler à conftater 
de nouveaux faits fur une Vérité fi générale
ment reconue. Malgré cette raifon que je 
vous avois aléguée, vous m'ordonés abfolu-
ment de creufer cesVifites fouterraines, qu'on 
a de puis long-tems atribuées à nos Corde
liers. Vous voulés que je vous dife ce qu'on 
doit penfer de cette Tradition populaire. 

Je vai donc examiner ce Fait, mais fans 
au-
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aucune partialité. Vous m'avertiflcs Fort Ju
gement qu'il faut fe défier de ces bruits, quel
que chemin qu'ils aient fait dans la bouche 
du Peuple. Ce n'ett pas affez qu'ils foient 
vraifemblables, vous voulez encore que l'oit 
vous donc de bon.es preuves de la réalité dir 
Fait. Je vous promets d'aporter à cet examen 
toute l'atention& l'impartialité que vous m'a* 
vés preferites. Je faurai me garantir des pré
ventions que donc ordinairement la diférence 
de Religion & qui font fi contraires à la dé
couverte de la Vérité, 

Il y a long-tems que j'ai comencé à me dé
fier de la Tradition que vous voulés que j'a-
-profondifle. Quoi que j'en euffe été imbu 
dès mon enfance, elle a comencé de boite 
heure à me paraître fort fuipecte. Quand Ta-
cation s'en cft préfentée, il m'eft arrivé bien 
des fois de marquer dans la Converfation des 
doutes là deffus. Voici les principales raifons 
qui nous en doivent faire défier 

En général le Peuple Proteftant débite 
quelque chofe; de femblable dans la plupart 
des Villes Réformées. Dès qu'il y avoit eil 
des Couvens d'Homes & de Filles, un peu 
voîfins, la Tradition débitoit corne chez 
nous, qu'ils fc rendoient vitite par deifous 
terre. Partant autrefois à Bàle & dans d\m-
tres Villes de SuilTe, on me iit une fcmbl:Me 

hit 
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Hîftoîre de leurs anciens Couvcns. En An
gleterre on débite la même chofe à l'égard du 
Couvent de Hjchentont & de celui de Sionhims. 
La Comunication a pu être réelle dans quel
ques uns de ces Monaftères, fur tout quand 
ils étoient fort à portée les uns des autres* 
Mais par cela même que la Tradition la met-
toit prefque par tout, on peut la regarder co
rne bazardée à l'égard de pluficurs anciens 
Couvens. 

Voici les raifbns que je crois qui doivent 
faire mettre dans cette dernière claife, nos 
deux Monaftères de Genève, acufés de ce 
mauvais comerce. 

Il faut d'abord remarquer qu'aucun Auteur 
" contemporain n'en a parlé. Bonivardri'en a 

rien dit dans fa Chronique. 11 eft vrai qu'il 
ne l'a pas pouflee tout à fait jufqu'au tems de 
Ja Réformation, mais Ifyfet dans fes Chroni
ques, & Savion dans fes Annales, qui ont 
parlé du changement de Religion, & de 
plufieurs années poftérieures, n'ont fait au
cune mention de cette prétendue décpyvcrte. 
Ils raportent l'un & l'autre un Fait qui y avoic 
aflez de raport, c'eft que le 23. Août 1 ^ 3 f. 
on furprit un Cordelier dans fon Couvent de 
Rive, avec une Fille de mauvaile vie. On le 
contraignit de quiter fon Habit, &d'ép<mfer 
cette Fille. Voila une Aventure, qui conduifoit 

na-
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naturellement nos Annaliftes à parler chi Ca
nal fouterrain, s'il leur avoit été coiiu. 

On n'ea trouve rien non plus dans nos 
Régitres publics. La découverte qui fut faite 
dans quelques unes de nos Eglifcs de fauflcs 
Reliques a été raportee éxadement> corne 
divers autres Faits propres à autorifer ha Ré
formation. La comunication clandeftine dont 
il s'agit feroit du même genre. Si elle etoit ré
elle y elle ne devoit point être oubliée. 

Si Ton avoit fait cette découverte ou à la 
Réformation, ou quelque tems après , il n'y 
avoit rien de fi aifé que de conferver l'entrée 
de cette Voûte foutcrraine, & de la montrer 
encore aujourd'hui au Couvent des Corde-
licrs. Les Murs de ce Monaftère & fon eiv 
ceinte fe voient encore dans ce qu'on apelle 
la Charpenterie. Cxetoit xmc curiofité à mon
trer à la Poftérité, & rien n'empèchoit de con-
ferver ce Monument du deforde des Moines-

Tout le terrein entre les deux Couvens a 
été fouillé & remué en diférentes ocafions. 
En 1558- on conftruiftt le nouveau Colègc 
dans une Place contigueà l'ancien Couvent 
de Ste. Claire. La pente en étoit fort confidé-
ble. Il falut comencer par mettre ce lieu à 
niveau. Pour cela on bauleverfa beaucoup 
de terre, & on ne trouva point le Chemin en 
queftion 7 quoi qu'il eut du néceilairement 1̂  
trouvée fur cette ligne s'il eut cxilté. 
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Du teiïcin qu'il y avoit eu autrefois entre 

les deux Couvens, la partie contigue au Cou
vent des Cordeliers n'avoit point été re
muée. C'etoit le Jardin de ces Religieux. La 
pente en ctoit encore plus brufquc que de 
l'autre portion. Uu Particulier l'aquit du 
Public environ l'an 172 f. Il y conitruiiît un 
Jardin,qu'il fit mettre à niveau à grands fraix. 
Pour cela le terrein fut fouillé jufqu'à vingt 
cinq ou trente piez de profondeur : Cétoit 
encore là ou le Chemin clandeftin dévoie 
avoir été pratiqué. Cependant il n'en parut 
aucun veïtige dans ce violent remuement de 
terre. 

Jç pourrois encore aléguer la dificulté de 
l'ouvrage dont on charge les Cordeliers. Du 
Couvent de ces Religieux à celui de Ste. 
Claire, la diftancc étoit aflez grande. L'un étoit 
tout à fait au haut de la Rue apellée Verdame, 
& l'autre ocupoit le bas. C'eft une Rué lon
gue de quelques centaines de pas. On ne fu-
pofe pas fans doute que les Cordeliers aient 
conftruit une Voûte de maçonerie de cette 
longueur. On fe contente de leur faire per
cer le terrein qu'ils auront étançoné de plan
ches & d'apuis. t Mais cela même a bien desi 
dificultés dans une femblable longueur, & 
dans un terrein fabloneux tel que nous ra
yons dans ce lieu là, & qui ne fauroit fe fou-
tenir de lui même. 
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Outre cet amas de charpente, qui feul au

roit pu les déceler, je demande encore co
rnent ils auroient pu cacher la grande quan
tité de terre qu'il auroit falu enlever de 
cette Cavité. Le Dodeur Burnet, Evèque de 
Salisburi, parlant des Catacombes de Naples, 
dans fon Voïage de Suijfe & d'Italie, dit qu'el
les ne fauroient avoir été faites par les Chré
tiens , dans un tems de perfécution, parce 
qu'il leur auroit été impoflible de cacher la 
prodigieufe quantité de terre qu'il auroit fe. 
lu tirer de ces Mines pour lescreufer. Malgré 
la diférence totale de la deftination de ces Ca
tacombes des Cordcliers de Genève, & de 
celles d'Italie, je puis bien comparer ces deux 
Ouvrages pour la dificulté du fecret. Vous 
favés que l'on croit comunément que ces 
Grotcs de Naplcs avoient été creufees par 
les Chrétiens, pour y enterrer leurs Morts & 
pour y célébrer leurs Miftères. On fait que 
chez les Moines Mendians, quantité de Sécu
liers y abordent chaque jour, & fe promè
nent autant qu'il leur plait, dans l'intérieur 
du Couvent. Cornent doner le changea ces 
Curieux, qui n'auroient pas manqué de de
mander raifon de cet amas de terre qu'ils au*, 
roient vu dépofer ou dans la Cour ou dans le 
Jardin ? JLa défaite la plus naturelle, par tout 
ailleurs, auroit été de dire qu'on vouloit faire 
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une Cave. Malheureufcment cette échapa-
toite ne pouvoit point avoir lieu, ' Ce Mo-
naftere étoit fituc au bord du Lac, & on ne 
pouvoit pus creufer deux ou trois picz fans 
rencontrer d'abord l'eau. 

Après avoir ctalé les embarras & les difi-
cultes qu'entraîne après elle cette Tradition 
populaire, je vais indiquer a ceux qui la fou-
tiennent , un Moien de garantir les Corde-
liers des queftiens importunes de cesCuricuv, 
qui leur auraient demandé raifon de ce qu'ils 
fctifoient, c'elt der charger de l'ouvrage, non 
les Religieux, mais les Sœurs de Ste. 
Glaire. Si vous faites travailler à cette Comu-
îiication lesRéligieufes elle mêmes, perfon« 
ne leur fera des quettions incomodes. Vous 
fevés, Motifietir, qu'on n'entre point dans les 
Moitaftères de Filles. Les Femmes feculiéres 
elles mêmes n'y font admifes que très difici-
lement, & il faut pour cela une pcrmiffion 
cxpreffe de l'Evèque. Les Réligieufcs peuvent 
faire, dans l'intérieur de leurs Murailles » 
tout ce qu'elles jugent à propos. Les nôtres, 
n'avoient donc qu'à mettre la main à l'œuvre 
pour aller rendre uneViiîte fouterraine à leurs 
bons Amis les R. R. P. P. Cordeliers, qui 
n'avoient qu'à les atendre de pié ferme. Mais 
n'oublions pas de munir ces Ouvrières d'une 
Bouflble,pour ne point s'éjpucsr dans ces rou* 

te» 
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tes ténébreufes, & pour arriver heureufe* 
ment chez les Corde^crs du Couvent de rive. 
C'eft le port où il s'agiifoit de furgir. 

Je fens bien que vous trouvères que ce fe-
roit mal garder \eDeconint du Sexe, que d'em-
ploier des Filles pour établir une femblable 
comunication. Voici donc une Remarque qui 
doit leur épargner cette indécence, & qui di£ 
penfera les uns & les autres d'un travail 
fort fatigant. Les RéJigieufes de Ste. Claire, 
corne je l'ai déjà dit, étoient fous la diredion 
des Cordelicrs. Ces foins fpirituels leur four-
niflbient des prétextes fréquens pour entrer 
dans ce Monaftère. Pour fe convaincre com
bien l'accès en devoit être facile, on n'a qu'à 
lire le Fa&um des Religieufes de Provins im
primé en 166% *. On y voit des Corde11ers 
qui entrent continuellement chez leurs Saurs 
de Ste. Claire, fous ombre de diriger ces bo-
nés Réligieuiès. Si vous n'avés pas ce Livre 
rare, vous en trouverez un Extrait dans les 
Préjugez légitimes de Mr. Jurieu contre le Pa-
pifine, Chap. XXIX. Il dévoile leComerce 
licentieux de ces Moines avec les Réligieufes 
de Ste. Claire. Pour 

* Fa&um pour les Réligieufes de Ste. Catherine lé*. 
Provint contre les Cordoiers , 166S On croit cornu. 
ncmeut que ce Fa& jtn a été comnofé par un Avocat 
nommé Veret, qui fut enfutte Eccleïiaftique • & Grand 
Vicaire de l'Archevêque de Sens. Mr. de Bc&e dan» fora 
Catalogue de Livres rares & Cariais* atribiiccc Fa&um 
A un nommé DeccgnaU 
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ïour fe mettre a couvert des fachcufcs con-

féquences qui fc tirent de la conduite liber
tine de ces anciens Cordclicrs de France, oit 
pourroit m'opofer qu'il y a deux branches 
dans l'Ordre de Ste.Claire. Les Vrbanifles & 
les Clarijtes. Celles de Genève étoient de ces 
derniéres,qui paflent pour fort auftéres. Celles 
de Provins étoient des Vrbanijies,qui vivoient 
fort comodément, & dont la Règle avoit été 
fort adoucie par une Bule d'un Pape Urbain.. 
Mais je vous prie de remarquer, Monfitur9 % 

que quand je vous ai cité ce Fadtum, ce n'eft 
pas pour en conclure le relâchement de nos 
Clariftes de Genève, mais feulement la faci
lité que les Cordeliers avoient à entrer chez 
elleé en qualité de Directeurs. On fait qu'ils 
ont également cette liberté dans les Monaftè-
res rigides & dans ceux qui paflent pour r&i 
lâchés. Je n'ai point prétendu mettre en pa
rallèle la conduite de nos Sainte Claire dé 
Genève, avec celle de Provins le Siècle palfé. 
Les nôtres, à œ que je crois, étoient des Fil
les fages & réglées, & c'eft une des preuves . 
que j'emploierai contre la Comunication fou-
terraine, que Ton veut qui ait conduit autre
fois chez elles. 

Un préjugé favorable pour elles,. & que 
je dois faire valoir, c'eft leur atachement à 
leur Religions une feule èmbrafla la Réfor* 

G g matiorii 
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mation. Toutes les autres réfiitérent aux {c>-
licitations qu'on leur fit pour changer. La 
feule qui abjura s'apelloit la Sœur Blaijine. 
Il ne paroit pas qu'entre les motifs de Cou-
verfion, elle ait allégué la vie Hcentieufe de 
fon Monaftère. Elle eut des démêlés avec 
elles pour ravoir fa dot & quelques hardes , 
mais dans ce démêlé, leurs Mœurs ne furent 
point ataquées. Sœur Bhifine fc maria aflèfc 
bien, & aucune de ces Réligieufes ne fut re
gardée corne les reftes des Cordeliers. Quand 
elles fortirent de Genève, on eut pour elles 
les égards qu'on doit avoir pour des Filles 
yertueufes. Le Magiftrat les acompagna, & 
vous verres dans Spon, qu'à leur départ de 
Genève, on leur dona des marques d'honeur 
& de confidération * Figurés-vous, je vous 
prie , les huées qu'elles auroient eu à efluïer 
de la part du Peuple, à leur fortie de Genè
ve , fi cette Comunication clandeftine avec 
les Cordelicrs eut été découverte alors. Les 
ménagemens qu'on eut pour elles dans cette 
ocafion, femblent faire leur Apologie. Elles 
furent traitées corne des Filles vertueufes. 

On 

* Ou peut confiiîtci U defltis un Livre intitulé* • Le 
levain du Calvinifme, ou commencement de l'Hètefie 
de Genève à Chambé'ri 1611. L'Abé 4e St. Real trouvé 
cette Hiftoixe curieuft 6c intereffante. (I en moucha le 
Stile, 5c la pnblia à Pari* foui ce tint. Relation de l'A-
(oUafic de Genève 
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On doit en conclure qu'elles Pctoientéfedti* 
vemeilt. 

Ce font là des préfomtions favorables , 
diront les Partifans de la Tradition contraire. 
Le (Hence des Hiftoriens de ce tems-là, ce
lui de la Sœur Blaijïnc, la fermeté de toutes 
les autres, femblent détruire ce Conduit four 
terrains mais ils alèguent, d'un autre côté, 
quelques Auteurs qui en ont parlé corne d'u
ne réalité. Or en bone Logique, les preuves 
pofitives afoibliflent entièrement les négati
ves , & doivent les faire difparoitre. Il s'agit 
donc d'examiner ces témoignages. Je vai leg 
raporter exactement. Il faudra après cela 
pefer la force de ces preuves. 

Le premier Auteur qui a écrit quelque 
chofe là deflus eft E&chiei Sparixim, Père du 
célèbre Antiquaire de ce nom. On a de lui une 
Jlarangue Latine qu'il prononça Tan 163 ?. 
à l'ocafion du Jubilé de la Réformation de 
Genève, dans laquelle il dit pofitivçment, 
qu'on avoit découvert cette Cwunication attre 
les deux Couvens*. 

Il faut croire que ce Savant a été dans la 
bone foi, & a crû ce fait bien prouvé; mais 
ce qui afoiblit beaucoup fou témoignage, 
c'eft qu'il eft le premier qui l'ait raporté, <Sfc 
cela cent ans après la Réformation, tandis 
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que tous les Ecrivains qui ont fait PHiftoIre 
de cette Révolution, ont tous gardé le fil en-
ce fur ce Chemin fouterrain. Il faut remar
quer d'ailleurs, que ce Profeifeur étoit un 
Etranger, qui avoit été apellé dans nôtre Aca
démie , il n'y avoit pas long-tcms. Rien de 
plus facile que de lui impofer fur cette Tra
dition douteufe. 

Tous ceux qui ont raporté ce Fait dans la 
fuite, Pont copié de lui, corne Mr. Jurieu 
dans fon Apologie de la Rtjormation. II dit eu 
parlant de Gencvc, que les Monajlères de 
Filles ètoient des Lieux d'uneprojlitution prefque 

publique. Quand il fut permis de pénétrer dans 
ces abominables jui/ières, ou découvrit, ajoute-
tM7 un petit [entier fouterrain y qvifaifoit une 
comunication entre le Couvent des Cordeliersyt 

{*? celui des Réligieufes de Ste. Claire. Cejipar 
là que ces Hipocrites, qui cachoientfom un froc 
une concupifcence bridante, alloient répandre 
leurs fiâmes impures dans lefein de ces p"éten
dues Vierges facrées, les EpoufesdeJ. C. *. 

Voici cornent un Auteur plus moderne, 
qui a fait VHtJloire de la Information, raporte 
la chofe. Après avoir parlé du Livre de la 
Sœur dejuffie, intitulé, Le Levain de PHéré-
fiede Genève y & du jugement qu'en fait Spon, 
qui trouve Ce Livre écrit avec toute la naï

veté 
?"X#«1** M 1* Rifwmuio» * T. I. p. 2I3. _ 
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vctê d'une pauvre Réligieufc, le dernier II& 
torien de la Réformation joint cette Réfle
xion. Il y a pourtant quelque lieu de douter, 
dit-il, fi ces Bghgieufes étaient anlji/impies que 
la S'jmr de Ju/Jie voudroit nom le faire O'oire. 
Les Ctxniins foutervains qtion découvrit après 
leur départ fous leur Couvent, ( £•? 1™ conduis 
foient à celui des Cor délier s, qui étaient à queU 
qnespas de là) douent tout heu de fœtpçouer 
qu'elles recevaient de tems en tems des vijites de 
ces bons Frères y & qiCainft elles lietoient pas 
tant novices dans les afaires du Monde *. 

Il cite à fci marge la Harangue de Spauheim 
récitée le jour des Promotions en l63f . Mais . 
il en fait plus que fon Auteur. Il dit que ce 
fut fous le Couvent des RJligieufes que fe fit la 
découverte. Cette circonftance eft de fou 
crû. Il fait encore remarquer à Ion Lcâcur, 
pour rendre cette comunication plus prati-
quab1e,que d'un Couvent à l'autre il n'y avoit 
que quelques pas de diftanec. Croiriez-vous, • 
Monfieury qu'il eft bien prouvé que Péloi-
gnement de ces deux Maifons étoit de plus 
de deux cent pas '< Voici ce qui a trompé 
l'Hiftorien de la Réformation. Il s'eft imagi-^ 
né que le Couvent des Cordeliers étoit dans" 
le même endroit où eft aujourd'hui nôtre * 
Colège. Or il eft confiant que les Ste. Claire 

G g 3 étoient 
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etoient tout à fait voifines de cet emplace
ment. Je crois vous l'avoir marqué dans ma 
Lettre précédente. Vous trouvères la caufe 
de fa méprife à la page 311. 011 il dit, que le 
Couvent des Cordeiiers fut érigé en Colège à la 
Information. L'Ancien Colège étoit près des 
Cordeiiers ; le nouveau fut érigé dans une 
place tout à fait contigue a l'ancien Couvent 
de Ste. Claire, mais il ne s'enfuit point de là, 
que ces deux Comunautés fuflent voifines. 
Un Auteur qui n'eft pas fur les lieux peut ai
sément s'y tromper. 

Voilà, Monfietir, ce que je penfe de cette 
Tradition populaire,fur laquelle vous m'avés 
çlemandé mon fentiment. Je la crois quelquç 
chofe de plus que Amplement fufpedte. Je 
fin que vous voulés que l'on fe déSe de l'Ef- ' 
prit de parti, & que Ton refpeéle toujours 
la Vérité. C'eft fur ce pié-là que je me fuis 
entièrement ouvert à vous. Au refte ce n'eft 
point ici une Confidence que je prétende 
Vous faire, & qui demande le fceau du fecret. 
Je tiendrois le même langage en public, lî 
j'en avois l'ocafion. Si le mauvais bruit que 
j'ai réfuté, n'étoit qu'une Tradition du bas 
Peuple , on pourroit fe contenter de la corn-
hijLtre de vive voix, quand la Converfiition 
roule là de/Tus* Mais aujourd'hui c'eft une 
Tradition écrite* Des Auteurs graves, corne 

ià 
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les Spantieiw, les Jurieu & d'autres, lui ont 
doné de la confiltance & de»l'aytorité, en la 
raportant dans leurs Ouvrages. Le nom de 
ces grands Homes elfc fort capable d'inv 
pofer. 

Encore une petite explication, avant de 
finir. Je crois qu'il n'eft pas ncceflaire de 
vous avertir, qjue quelque impartialité que 
je profefTe, ce n'eft cependant pas propre
ment l'honeurdes Cordeliers, qui me tien* 
le plus à cœur, & qui m'a porté à écrire. Es 
étoient fort décriez dans nôtre Ville avant la 
Réformation, & je me garderai bien d'être 
leur Dont Quichote. Je ne vous dilfimuleraî 
point que j'ai trouvé divers traits conVeux 
dans une Hiftoire Manufcrite de Genève, qui 
a été faite principalement fur nos Archives.' 
Je vai vous en tranferire un Morceau, parce 
qu'il regarde un tems fort voifin de la révo
lution fur la Religion. 

Van lS°i- dit cet Auteur, les Cordeliers 
èoient plongez dents les plus infantes débauches. 
Je Jeu y la Luxure & les Vice* qui en dépetu 
dent y*règnoient parmi eux avec la dernier* 
licence. Le Vicaire Orioli, qui était alors à 
Tonon avec l'Evêque, informe de leur conduite, 
réfolut déporter quelque réforme à ce Couvent* 
Mais les Moines furent foutmm par les Shtdkt 
& k Çonfeily qui mvoiêrent une Réputation 

G g 4 «• 
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au Prélat, pour le prier de ne pas faire de la 
feine aux Cordeliers, & de les laijfer vivre à 
leur manière. 

Vous voies par là, Monfieur, que dans 
nôtre petite difcution fur le Canal fouterrain, 
s'il ne s'étoit agi que de l'honeur des Corde
liers, nous aurions pu nous difpenfer d'y 
aporter tant de circonfpe&ion. Mais les Ré-
ligieufes, que jufqu'à préfent on y avoit mis 
de moitié avec eux, demandent beaucoup 
plus de ménagement. J'ai toujours eu meil
leure opinion d'elles que de leurs Directeurs. 
Après tout, ce n'eft pas fur de femblables 
préventions en bien ou en mal, que ces fortes 
de Queftions doivent fe décider, mais fur un 
examen tranquile & de fang froid du pour & 
du contre. C'eft ce que j'ai tâché de faire 
dans cette ocafion. 

Je crois vous avoir déjà dit, qu'il y a afàz 
long-tems que j'ai comjencé à entrer en dé, 
fiance fur cette Tradition. Il fe preienta une 
ocafion aflez marquée de faire conoitre mes 
fcrupulcs làdcflus, il y a douze ou quinze 
Ans. Un peu avant le 2. Jubilé de «nôtre 
Réformation , quelques Perfones avoient 
projette de faire imprimer quelque petit Ou
vrage fur cette Matière, qu'on pût mettre 
entre les mains de tout le monde. Une Tra
duction Franqoife de foHarangue deSpanheim» 

pro-
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prononcée cent ans auparavant dans une rem
blaye ocafion, parut être ce qui convenoit 
le mieux. On jetta les yeux fur un Home 
de goût très capable de bien traduire. On 
me fit Thoneur de me confultcr. J'aprouvai 
fort ce deifein: J'ajoutai qu'il y avoit feule
ment un petit endroit de cette Harangue qui 
me faifoit quelque peine : C'etoit la manière 
dccifivçdom il parloit d'un Fait que je regar-
dois corne fort douteux, c'etoit le Sentier 
fouterrain qui comuniquoit des Cordeliers 
aux Filles de Ste. Claire: Je fis fentirque 
traduire cet endroit, & le préfenter ainii au 
Public , c'étoit vouloir apuicr & confirmer 
cette Tradition ancienne, qui me paroiffoit 
cependant n'être pas fondée. 
• Ceux qui s'intèreflbient à cette Traduction 
ne le rendirent pas d'abord à mes raifons. Ow 
propofii un acomodement, c'etoit de mettre 
une petite Note à cet endroit de la Harangue, 
qui lui fervit de corrc&if: On auroitfpù, 
rçiettre par exemple, que c'ejl une Tradition qui 
s'eji conservée dans notre Ville jufqiCaujourd'hui) 
qu'à la vérité nom n'avons pits des preuve* bien 
p-écifes de ce Canal fouterrain, mais que peut-
être du tems de l'Auteur on m avoit qui ne nota 
fîmtp/is parvenues. Ce tour pou voit tout aco-
moder, mais quelque autre dificulté qui fur-
vint fit tomber la chofe, & la Tradu&ion ne 
ftirut.pas. Jefuis&ç, 



Aux Obfervatiom faites fur queltjues endroits d* 
PHiJioire Je Suijfe, de M. le Baron D'ALT. 

L'Eclairciflement ou plutôt i'Anaiife de Ja 
Bataille de Créciy que Mrs. de la Société 

des Savans de Genève ont fait mettre le Mois 
de Février dans le Journal Helvétique, paroifc 
foufrir fon Apologie. 

On cft en premier lieu fenfible , corne on 
Je doit, à leur manière polie, & au ménage
ment qu'ils marquent pour l'Auteur de fHif* 
toire Helvétique, en ce quHls ont la bonté 
d'avertir le Public, que la Lanque Françoife 
n'eft point fa Langue maternelle, & qu'il y 
auroit de l'injufticc à s'arrêter fur des minu-
cies de Grammaire. Il cft vrai que le Baron 
D'ALT aïant pafle fa Jeuneife dans le Service, 
ik dès-là, -la Dignité où il fut élevé ne l'aïant 
pas aitiijetti à cette étude, il n'eft pasfurpre-
nant qu'il ait comis quantité de foutes contre 
cette Science > ce qu'on veut bien lui pardeu 
ner, de même que celles qu'il a comifes coiu 
tre le Langage, parce qu'on peut de bon 
acord fè paîSbr réciproquement ces Sollécif. 

mes» 
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mes, Ci on ofe fe fcrvir de ce terme gram
mairien , dans un Pais enclave dans les Limi
tes Helvétiques. Chacun a fcs expreifions 
propres, qui (ont foumilès à la févére cenfurc 
de ceux qui parlent mieux François que nous 
autres les Suijfes en général ; car c'eft le plus 
ouïe moins : Nous ne devons pas nous flater 
de parler cette Langue avec la pureté qu'elle 
exige; nous ne devons feulement pas y pen-
W. C'eft l'accent qui nous manque, ou la 
Prononciation,qui nous faiTant diftinguer par 
toute la Franceaious met au rifque d'être re
pris corne le fut à Athènes un Etranger, qui 
parloit à une Vendeufe d'herbes. 

L'Hiftorien ne doit point s'atacher au Stilc 
brillant, ni à l'élégance ; il ne doit être aten-
tif qu'à dire la vérité, en la rendant uniment, 
fans -afedation. L'Auteur de PHiftoire Hel
vétique à penfé faire l'un & l'autre ; néan
moins Mrs. de la Société n'en, font pas per
suadés , ils font dans la ferme croiance, qu'il 
a erré en «'éloignant de fon Principe, lors 
qu'il a conduit MilleGenevois dans l'Armée de 
France , fous les ordres ÏÏAmedée de Savoie. 
Ces Meilleurs conviennent cependant, dans 
leur Eclairciflement.- Que les Annales de France 

• de Belle forêt difent téquivalent de M. le Baron 
D'ALT. Tejlimoniwn veritatis , au moins en 
partie j mais Jean de Serres, dans fon Inven

taire 
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taire gênerai de PHidoire de Franrce , rend 
ce témoignage complet. Voici cornent il s'é
nonce page I 3 2. Défait, Philippes plein d'un 
efpoir certain de la Victoire , ne demande que 
de venir aux mains > rangeant [on Armée par 
cet ordre. Il donne V Avant -garde à [on Frè
re Charles Comte d'Alençon, F Arriére-garde-
mi Comte de Savoie , ^ // Je tient en la Ba
taille. 

Il fut naturel à l'Auteur de croire, que ce 
Comte de Savoie ne pouvoic être qu'Amedée 
VI. qui règuoit alors' dans ce Comté. Il fe 
fortifia dans cette idée en confultaut Guiche-
?ion , où il lut ces paroles, page 400. & 401. 
Mais Amé ne put pas fètre rencontré en une 
fi belle ocafion, parce qu'il n'avoit rlors que 
douze ans , n'y diant point d'apareitce que Fon 
eut voulu lui permettre defortir de Savoie , en 
im âge fi tendre, ni hd confier la principale con
duite dhùie Armée* Ce fut Louis de Savoie , 
Seigneur de Vaud , qui eut cet Emploi, que cer 
Ecrivains ont qualifié mal à propos de Comte de-
Savoie. 

La raifoii que Guichenon aporte, que le 
Comte de Savoie n'avoit en 1346. que douze 
ans , ne,parùt pas devoir détruire l'opinion 
que ce Comte n'eût pas comandé l'Arriére-
garde de l'Armée de France, parce que le 
Prince Edouard , qui ctoit à la tète de celle 

à*An-
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SAughtm-e, n'en aiant que quatorze , oa 
pouvait hardiment décider en taveur d'/f-
msdes y dans le Sang duquel la Valeur ;i'a-
tend pas le nombre des Amites, & qui, à côté 
de Généraux expérimentés, pouvoit préten
dre a la même gloire, qu'on donoit au Prin-
Anglois, qui avoit au lien Gcojfroi â'Har-
court, Conet«ib!e d'Angleterre. 

D'ailleurs il fcmblc,quc Lotus Seigneur 
de Fdr«*/n\iuroit pas été a même de conduire 
lesiooo. Hommes d'Armes, que le Comte 
mena à thdipes de Valois, encore fuivant Jean 
is Smes , qui dit dans la même page 132. 
-Ame de Savoie arrive avec mille Homes sPAr-
toesj pour renfort y corne ji, de tous caés, toutes 
chofes aportoient le Laurier a Fhilipes. De for
te qu'en s'apiuant lut* l'autorité decetHifto-* 
rien François, qui écrit les faits de fa Nation, 
le Baron D'Alt doit-il être tancé de bévue , 
quand il a deux Auteurs pour lui '{ En tout 
cas, il n'y auroit, fuivant Guichenon, qu'u
ne erreur de nom & non de fait. Suivant de 
Serres 7 on ne peut rien lui reprocher avec 
juftice, parce qu'un Auteur, qui fe fonde ne 
doit pas être repris. 

Il ne voit pas non plus le fujet que peu* 
Vent avoir les deux Amis de partager avec 
défunts leurs Compatriotes, la honte & la 
confufîon de leur défaite à la Bataille deCrâ;i.; 

Oa 
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On n'a jamais vu des Troupes invincibles; 
celles de Genève leroient les premières; ce 
qu'on auroit de la peine à croire. Si Mrs. 
de la Société avoieilt voulu taire atention aux 
expreifions, dont on s'eft fervi dans le récit 
de ce Combat; au lieu du regret qu'ils en 
ont conçu, ils en auroient eu de la joie. Ces 
braves Genevois ne font vaincus, que par la 
faute du Comte tfAlençon. Ils ne cèdent le 
premier rang qu'à la force d'un Comande-
ment déplacé, & la cuufe de la ruine d'une 
Armée entière, qui n'eût point péri, fi on 
les eut laiflé faire. Ils fe ralient, & dans le 
moment qu'ils font prêts à marcher à l'En
nemi, l'imprudent Général, qui court à la 
perte, les en empêche. 

On fait très bien, que quelques Auteurs 
Hiftoricns ont apellé les Génois, Genevois, & 
les Genevois, Génois. Le Baron D'Alt ne l'i
gnore pas, mais il n'a pas crû, que dans cette 
ocafion les Genevois euflent été pris pour les 
Génois > l'autorité de Mezerai ne lui a pas paru 
fiififante, parce qu'il pouvoit y avoir des 
Troupes Gènoifes dans l'Armée de France, 
fous les ordres de Doria & de Grirnaldi, & 
des Troupes de Genève, fous ceux d'Amédéc 
de Savoie : Il n'y a rien là qui implique. 

L'Ecriture Ste. nous aprend que Jofeté ar
rêta le Soleil, pour achever de vaincre le* 

En* 
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Ennemis du Peuple de Dieu. Ce fût une 
aifittance vilibledu Ciel. On ne veut pas 
dire par là, qu'une Providence particulière 
ait veillé pour le falut des Anglo/s} quoi que 
àe Serres paroilfe être de ce ientiment, lors 
qu'il dit page 132. A cette intomoditc s'en a* 
jouta taie autre, corne fi Je Celfavorijoit les An-
ghis. Une forte gui liée d'eau s'étant déchargée 
tout n coup impitueiijhnent... On ne veut pas 
non plus rechercher à laquelle des deux Na
tions Mrs* de la Société atribuent le Paflage 
de S T. M A T 111 E u V. 45. D I E U répand 
également la pluie fier les Jujles & fur les 
hijujïes. 

On efpére que Mrs. de la Société des Sa-
vans de Genève feront fufifamment édifiés 
fur la Bataille de Créci, qu'ils ne folliciteront 
J>lus YexpulCiond'Amédée de Savoie, de YHif 
toire Helvétique, puifque ce Prince ne leur 
fait pas deshoncur. Si au refte ils ont encore 
quelque doute, ils peuvent s'adreffer où il 
convient, on tachera toujours de les con
vaincre de la confidération diftinguée qu'on 
a pour eux, & de la vérité des Faits qu'on 
a mis au jour. On les prie en atendant de 
croire, qu'on n'a pas imité le P. Hardouin$ 
qu'on n'a rien inventé. 

F K I B O U R O U 1%. Mai 175a 



AUX EDITEURS DU JOURNAL 
HELVETIQUE, 

Sur PEp. dedicatoire du Livre intitulé, L'Home 
Machine, adrejfee à-Mr. le Prof. HALLER. 

N ) 'Aiant vu, Mejjleurs, que depuis quel-
' que jours, le Journal des Savons dit 

Mois de Mai 1749. , j'y ai lu avec beaucoup 
de {atisfadlion, une Lettre de Mr. HALLER, 
Profelfeur en Médecine de l'Univerfité de 
Gottingen> dans laquelle il défavoue avec 
force, tout ce que Mr. de la Métrie a avancé 
témérairement fur fon compte, en lui dé
diant fon Livre de Y Home Machine. 

Je fus extrêmement furpris, en parcou
rant ce mauvais Livre, l'Année dernière, d'y 
voir à la tète, une Dédicace adreiTée à Mr. 
Hallery Dédicace, qui me fit de la peine, 
& qui me fembloit lui faire deshoneur, vît 
qu'il règne dans tout cet Ouvrage des raifo-
nemens en faveur de VAthéifine. Ce petit 
Traite eft d'autant plus dangereux pour les 
jeunes Gens, qu'il eft bien écrit & qu'on y 
trouve beaucoup de favôir & d'érudition lur 
quantité de chpfes qui ne -regardent pas le 
Firrhonifm. Il eft très fâcheux qu'un Home, 

<̂ ui 
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qui prétend raifoner en profond Philofophe, 
dans un Siècle auilî éclairé qu'eit celui où 
nous vivons, écrive contre la certitude de 
TExiftence Divine & de l'Immortalité do 
l'Ame, avec autant d'éfronteric que l'a fait 
cet Auteur dans deux pernicieux Ouvrages 
récemment fortis de fa main. Combien les 
bons Phificiens, du nombre defquels eftMr. 
HaSer , ne doivent-ils pas être indignés con
tre cet Ecrivain, qui fe croit autant éclairé 
qu'eux ! 

Le Journal des Savans, n'étant pas aflea 
répandu dans la Suijfe, la Patrie de Mr. 
Huiler y ni autant queJ'eft ce Livre de l'Ho-
ine machine y il convient parfaitement, Mcfi> 
fieurs y que vous inferiés dans le vôtre, qui 
fe foutient fi bien, cette Lettre fi intèreflànte. 
C'eft pour cette raifbn, que j'ai crû devoir 
vous en envoier, quoi qu'un peu tard, une 
Copie fidèle, au cas que vous n'aies pas l\>ri« 
ginale entre vos mains. Le Savant Profeffeur 
de Gottbtgeny qui s'y juftifie fi bien, auroic 
du vous en écrire, pour'la foire paroitre en 
ce Pais, au moien de vôtre Journal même , 
dans le tems qu'il le fit, il y a déjà un an , 
dans celui de Paris. 

Non feulement vous devés charitablement 
contribuer, en la faifant paroitre ainfi, à re* 
lever l'honeur de nôtre célèbre Compatriote, 
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contre une telle audace; mais auflïà détour
ner la Contagion des fentimcns dangereux 
rcpanuus dans cet Ouvrage & dans les au
tres, qubon atribtie auilî à Mr. de la Mûrie-
Ouvrages qui font injure à la Divinité, & 
deshoncur a PEfprit Humain. La plus, fai
ne partie du Public Helvétique, vous cm 
faura gré, & vous rendues fervice aux jeu
nes Lettrés, qui lui apartiennent, & qu'il 
eft neceifaire de ptemunir contre de tels poi* 
fons. Voici cette Lettre. 
:LETT H.E de Mr. H A L L E R , Concilier 

Aulique, Médecin du Corps de S. M. Brit. 
£f? ProfeJJeur ordinaire de fUniverfité de 
Gottingen, Membre du Confeil Souverain 
de la République de BERNE, à Mrs. les 
Auteurs du Journal des Sanvans. 

IL m'eft revenu, M E s s i Eu R s , par des 
Gens do méqrte, que des Perfones éclai

rées avoient marqué leur étoncuicnt de mç. 
Correfpondance, avec Mr. de la Métrie, Au* 
teur prétendu de l%Home machine, qui s'y eft 
d̂oné pour mon Difciple, mon Ami, & mon 

Compatriote >- & qui m'a fait Phoneur peu 
defirable de me dédier ce Livre impie, 
r Quoique tout le monde lâche en Allemagne* 
-que je n'ai jamais eu de liaifon avec M, delet 
jMttrie-) cela cil peut-être moins conu en 
+Ex<mce, où la Traduction que M. de la Méfrte 
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a faîte de mes Comencaires fur Boerhaave$ 

•pourroit ajouter à la probabilité de nôtre 
Correspondance réciproque. 

Je me fuis hâté de détruire une idée qui 
me paroit fi défavantageufe, & j'ai envoie 
à l'Editeur de la Bibliothèque I\aifonéey ua 
tléfaveu formel de l'amitié & des principes 
«le M. de la Mitrie. Ce Libraire n'a pas 
trouvé à propos d'imprimer ce défaveus il m'a 
obligé par là d'avoir recours k vous}MeffieursP 

& je prens la liberté de vous prier d'inférer 
dans vôtre Journal, la déclaration fuivante 
fignée de mon nom. 

VAuteur anonime de fHome machine» 
*ttuant dédié cet Ouvrage, également dangereux 
& peu fondé 9 je crois devoir a Dieu, à la E^ 
ligimiy &àmoi mêmey la pré fente Déclaration, 
que je prie Mrs. les Autews du Journal des Sa* 
vans d?inférer dans leur Ouvrage. Jedéfavoiïe 
<e Livre corne entièrement ûpofé à mesfentimens* 
Je regarde fa Dédicace corne un afrontplus crueL 
que tous ceux que PAuteur anonime a fait à tant 
d'honites gens, & je prie le Public d'être ajjïrré, 
•que je n%ai jamais eu de liaifon, de conoijjance, 
de cmrefpondance y m £ amitié, avec F Auteur 
de fHome machine, & quâje fegarde}<oà co~ 
me le plus grand des malheurs^ toute conformité 
d'opinions avec luiy &c. A Gottingen le i 2 . 
*fe Mws. 1749. fignl H*A t L E R* /.. -

Hh Z AUX* 
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A U X E D I T E U R S , ' 
A rocafion de Mr. DE VOLTAIRE. ' -

J 'Ai lu j Mejfietirs, avec furprife dans vô. 
tre Journal de Mars, les Pièces en Profc 

& en Vers, dans lefquelles on ataquc fans 
ménagement Mr. de Voltaire. C'eft avec ra t 
fon que vous regardés ce Goût Satirique, qui 
paroit devenir dominant* en France, corne 
peu afforti à cette PolitelTe naturelle à la Na** 
tion, & qu'en particulier vous trouvés ex-
ceflîf & déraifonable ce déchaînement prêt 
que général contre un Poète, qui s'eft aquis, 
par le plus grand nombre de fès Ouvrages, 
une réputation qui fembloit devoir le mettre 
à l'abri d'une Critique li peu mefurée. Il 
méritoit, par cet endroit, qu'on envifageât 
avec plus d'indulgence les défauts qui peu
vent, fe rencontrer dans quelques unes de fes 
Productions, & en particulier dans les der
nières Pièces qu'il a donc au Théâtre. Il faut 
convenir que Mr. de Voltaire fe feroit épap. 
gné bien des défagrémen*, s'il avoit pu ré-
fifter à l'envie 4e paroitre fupérieur à Mr» 
Crébilbn y & s'il n'a voit pas imaginé, que le 
moien de faire paroitre dans tout fon pur , 
L , " , -. . v cette 
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cette fupériorité, étoit de traiter les mêmes 
Sujets que ce célèbre Tragique. Une telle 
conduite n'eft certainement rien moins que 
digne d'éloges ; elle fèmble prouver que Mr. 
Ae Voltaire, ne s'eft pas toujours fou venu 
des Portraits qu'il nous a tracé de l'Envie * 
fi propres à nous en doner de Péloignemcnt. 

Plufieurs Pièces de cet Illuftre Auteur 
avoient été reçues avec aplaudiflement du 
Public, fpécialement Alzire, Zaïre &c. Sujets 
que nul autre n'avoit manié avant lui ; cela 
ne le fatisfait pas. On avoit doné les mêmes 
éloges, pour ne pas dire plus , à diverfes 
Pièces Tragiques d'un autre Auteur ion Con
temporain & fon Compatriote; l'un & l'au
tre avoient leurs Partifans, Crébillon paroit 
foit même en avoir un plus grand nombre : 
Il veut faire voir l'iniquité de ce jugement, 
il ne compte pour rien la gloire qu'il s'eft 
aquife fur le Théâtre, s'il ne vient à bout d'é-
clipfer celle de fon Antagonifte. Parmi les 
Pièces de celui-ci, il choifit préferablement 
JEleStre & Scmbramis ; il croit pouvoir traiter 
de nouveau ces deux fujets, de manière à 
réunir en fa faveur le plus grand nombre des 
fijfrages. La réputation qu'il compte d?aque-
rir le flate d'autant plus, qu'il anéantira, pour 
ainfi dite, celle d'un Home qu'on regardoit, 
ou peu s'en faut, corne PEmuie des Corneilles 

H h % & 



4>6â Journal Helvétique 
& des Racines. La Renommée publie x̂ u'iltt 
échoué dans fou but. Orejie furtout parte pou* 
être très inférieur à Eleâre > c'ett ce que je 
ne déciderai point. Quoi qu'il en foit il a 
paru, dans fa manière d'agir, un'deflein 
marqué d'humilier Crebillon & de s'élever 
fur fes ruines ,• auffi s'elt il atiré pour En
nemis prefque tous les Amis de ce dernier, 
& c'eit à quoi il devoit s'atelidre; au lieu 
qu'en prenant le contrepié, il auroit pu s'a-
pliquer mieux qu'à préfent ces beaux Vera 
de fon Epitrc fur l'Envie-

QtCilefi grand, qu'il eft doux, de Je dire à foi-
même, 

Je riat point d'Ennemis, foi des Rivaux que 
faime i 

Jeprens part h leur gloire, à leurs maux, à 
leurs biens, 

Les Arts nom ont unis, leurs beaux joicrs font 
les miens. 

Mais Mrs. les Auteurs (ont acoutumés à 
faire, dans leurs Ecrits, l'étalage des plus 
beaux fentimens, fans fe mettre beaucoup 
en peine de les juftifier par leur Conduite; 
Semblable à plufieurs Prédicateurs, qui pour 
déclarer avec plus d'éloquence contre les 
Vices, n'en font pas pour cela plus atachés 
à la Vertu* > 

Cepeiv 
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Cependant, que les Talcns paroitroient 

dans un plus beau jour, s'ils fe irouvoknt 
joints à la bonté du Caractère ï Que j'aime-
rois à voir marcher d'un pas égal dans la 
Carrière des Sciences & dans celle des Ver, 
tus! Mais il arrive malheureusement, que 
ces deux choies fe trouvent rarement véxu 
nies. La beauté du Génie cil ordinairement 
obfcurcie par les défauts les plus eflcnticls 
dans le Caractère. Le même Home, qui bril
lera dans la République des Lettres, fera fou-
vent inférieur en qualités perfonelles à celui 
qui jolie le moindre rôle dans la Société. 
Celui là,'qui diifertc fi bien contre les Patl 
fions y fera gourverné par l'Avarice, la Haine 
ou l'Envie. On remarque bien les éfets de 
cette dernière Palfion d.ins les Divifions qui 
régnent parmi les Savans, fur tout ceux qui 
prétendent exceller dans les mêmes genres. 
L'animofité cft quelque fois fi grande en-
tr'cux, qu'à l'exemple de Fréron & de Mcnr* 
montai j ils en viendroîent plus fouvent aux 
voies de fait, fi les deux Partis n'en redou
t e n t également les fuites > mais l'amour de 
ia vie, naturel aux Savans, fait qu'on fc 
borne à combatre avec des Armes qui Pont 
rarement abrégée -, on fe contente de fe ba-
urc a, coups de Plume , & dans Ce genre d'eC 
:rimc, on ne s'spargnc point de part &*d*au~ 

H h 4 t l e : 
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tre : Injures, Inventives les plus fortes, tout 
cft mis en œuvre, pour mortifier Ton Advcr-
faire. La modération, dans ces fortes de 
cas eft fur tout rarement le partage des En-
fans d'Apollon. Que j'aime a entendre Greffet, 
dans fon Epitre à fa Mufe, déplorer cet abus 
de la Poefie. 

0 du Génie, ufage trop funejle > 
Pourquoi faut il que ce don précieux > 
.Que PArt charmant, le Langagecélejle, 
Fait pour chanter, fur des tons gracieux f 

Les Conquèrans, les Belles ci? les Dieux, 
Chésune Foule, au Parnajfeétrangère, 
Soit fi fouvent le Jargon de Mégère, 
JUOrgane impur des plus lâches noirceurs, 
JJAme du Crime & la Honte des Mmtrs. 

Mais pour revenir à Voltaire, s'il a échoue 
dans les deux Pièces qu'il a traité d'après Cré-
bilion, il doit naturellement le furpaifer dan; 
6 nouvelle Tragédie de Catilina. Le fuccèj 
qu'avoit d'abord eu celle de fon Antagonift* 
m'avoit extrêmement furpris, & je ne l'ai 
point été de voir, que ce fuccès ait été de 
courte durée : Cette Pièce mé paroit fort ai 
deffbus de ce qu'on devoit naturellemeiï 
atendre de l'Auteur dç ^hadamijie & Zenobit 
Sans entrer dans un détail qui me mencrot 

XXQ) 
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trop loin > il me paroit que les Caraélèrcs de 
Gcer.on & dtCatilina font tout a fait déplaces : 
On fait de ce dernier un Héros, & de Occrott 
un Home au deflbus du médiocre : On exa
gère beaucoup les petits défauts qu'on a re
prochés à ce grand Home i on les dépeint 
avec les couleurs les plus vives, pendant 
qu'il femblc qu'on s'éforce de préfenter, fous 
Pafpe<5fc le plus favorable, les Vices & le Ca
ractère odieux de Catilim. Voilà qui cft dia
métralement opofé au but de la Tragédie, 
qui doit être, en peignant la Vertu & le Vice 
tels qu'ils font en éfet, de nous rendre la pre
mière aimable, & de nous inlpirer pour 
l'autre toute l'horreur qu'il mérite. 

EPI-



EPITRB AUX GRACES. 
Par Mr. l'Abé D E B E R N I S , de PAca* 

demie Franqoife. 

v^ ' Vous qui parez tom les Ages y 

Tom les Talens, tout les Efprits\ 
Vom dont le Temple ejî h Paris , 
Et' quelquefois dans les Villages \ 
Vom que les Plaifrs & les Bjï 
Suivent en fecret chez les Sages \ 
G R Â C E S , âejl à vout que $ écris* 
Fugitives ou folitaires, 
La foule des Efprits vulgaires 
Vom cherche fans cejfe, & vom fuit. 
jiulji frmples que les Re)'géres 
Le Goût vom fixe &. vom conduit* 
Indiférentes @ légères, 
Vom échapez à qui votif fuit: 
Venez dans mon humble Réduit, 
Vom n'y ferés point étrangères, 
tjcn ne peut y blejfer vos yeux, 
Vôtre Frère ejl le feul des Dieilx 
Dont vom verrez chez moi P Image \ 
Dans fon Car quoi; brille un feul fiait, 

Et 
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Et dan± fa Main eft le Tortrmt, 
De celle qui fut votre Ouvrage ; 
Venez doue , Sœurs du tendre Amour, 
Eclairer ma Retraite obfcure > 
Venez enfemble, ou tour à tour, 
Et du Pinceau de la N A T U R E , 
Achevez Pheurenfe Peinture, 
Que je vous confacre en ce jour. 

Vos bienfaits, Charmantes Dcefles , 
Sont prodigués dès le Berceau ; 
& juftptes au bord du Tombeau, 
Vous nom confervez vos Hjchejfes > 
Vous élevez Jitr vos genoux 
Ces Enfans fi vifs ^ fi doux, 
Dont le front innocent déploie, 
L« CanXeur qifils tiennent de vom 7 

Et tous les ratons de la Joïet 
Vom aimez à vivre avec eux, 
Vous vous jouez dans leurs Cheveux , 
Pour en parer ta négligence ; 
Compagnes de F aimable Enfance, 
Vous préfidez à tout fes jeux ; 
Et de cet Age trop heureux 
Vous faites aimer Pignorance. 

L'Amour, le Plaifir, la Beauté, 
Ces trois Enfans de la Jeunejfe, 
N'ont qu'an Eynpire limité, 
Sivousnelesfuivezfmiscejfe. 
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VAmour à travers fou Bandeau 
Voit tons les défauts qtCil mus cache. 
Rien a fes yeux riejl toujours beau i 
Et quand de vos Br*u il Marathe, 
Pow chercher un Objet nouveau , 
Vos Mains ralwnent fon Flambeau , 
Et ferrent le nœud qui fatache. 

Bien plm facile à dégoûter , 
Moins délicat, £«? plm volage > 
Le Plailîr fe laiffe emporter, 
Sur l\xile agile du bel Age : 
Jl dévore fur fon paffage 
Tom les inflans fans les compter ; 
Vous feules lui faites goûter 

Le befoin qiCil a d'être fnge> 
Far tout oh brille votre Image 9 

Le Goût le force h s'arêter ; 
Et la Confiance ejt vitre Ouvrage. 

Sam vous qttefcroit la Beauté ? 
Ceji par les,Grâces qu'elle atiret 
Cejl vom qui la faite? four ire} 
Vous tempérez Paujiérité 
Et la rigueur de fon Etnpire > 
Sans votre charme fi vanté , 
QiConfent & qu'on ne peut décrire , 
Sa froide régularité, l 

Nuiroit à la vivacité * 
Des defirs ardens qrfelle infpire. 
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Le Dieu d'Amour n'ejl cpCun Enfant ; 

// a*aint la fierté de ces ̂ Belles, 
£>m foulent d'un pied triomphant, 
Les Fleurs qui naijfeut autour (Telles. 
?ar vous ï Amant ofe efpérer 
De faifir finjiant favorable i 
Ceji vous qui rendez adorable 
L Objet qiCon craignoit tPadorçr. 
Qitil ejl doux de trouve}' aimable 
Ce qu'on ejl contraint d'admirer ! 
Les Belles quifitivent vos traces 
Nous ramènent a leurs genoux. 
Junon, après mille difgraces , 
Entraine fon volage Epoux, 
Avec la Ceinture des Grâces. 
VAir, la Détnarche, tous les Traits, 
LEfp-it, le Cmry le CaraSére, 
Ont emprunté, de vos Atraits, 
Le Talent varié déplaire* * 

irtNimphe, qui craint le regard, 
Et qui pourtant en ejl émue, 
Lu Naïade, qui par hazard 
Nous laiffe entrevoir qu'elle efi nue; 
La Vendangeufe, qui fourit 
An jeune Silvain, qtfette etyvre9 

Et lui fait fentir que pour vivre 
Venjoument vaut mieux que Pejprit \ 
La Boudeufe qui dans toi coin 
Semble ffr ? Amant qu'elle apellip 
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Qui plm fmfïble que cruelle , 
Gémit de fentir le befoin 
De le laijfer aprocher (Peïïe\ 
La Rèveufe, dont la langueur 
La rend encore plus touchante j 
Qui fe plaint dun mal qui l* enchante> 
Dont le remède efi dans fon Cœur \ 
La Coquette qui nom atire 
Quand wo/tf croïmis la dédaigner , 
Et qui pour jurement régner , 
Semble renoncer à PEmpire i , 
V Amante qui dans fon ardeur 
A de P amour fans indécence , 
Et qui fait à chaque faveur 
Taire revivre P innocence $ 
La Beauté dont les yeux charmant 
Donent des defirs fans yvrejfe, 

* Qui fans refroidir fes Amans 
Leur fait adorer fa Sagejfe ; 
La Finefle fans faujfeté ; 
La Sagefle fans pruderie; 
X'Enjoument fans étourderieï 
Enfin la douce Volupté, 
Et la touchante Rêverie, 
Un Gefte, un Sourire , un Regard % 
Ce qui plaît fans pebie & fans art, 
Sans eoccès 7 fans airs, fans grimaces, 
Sans gènséj ' & corne par hazard , 
£fi t Ouvragé charmmt des Grâces. 

*«*- -, • 

*• 
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Cejjfes Jonc de vous alarmer , 

Vom à qui la Nature avare 
Acorda le bienfait d'aimer^ 
Et refufa le don plus rare, 
Le don plus heureux de charnier. 
De l'Amour touchante Vidime> 
0 vous7 qu'il hlejfe & fuit toujours f 

Les Grâces ofrent leurs fecours 
Aux Couirs malheureux qu'il oprm%t! 
Allez encenfer les Autels 
De ces charmantes Immortelles; 
A votre retour les Mortels 
Vous compteront parmi les Belles> . " 
Et les Amours les plus cruels y 

Vous" ferviront beaucoup moins qu'elles. 
On facoutume à la Laideur* 
V Efprit nous la rend fuportable , 
Et les Grâces, pow leur honenr*, 
TLïcent fouveni nitre bonheur 7 

Dans les bras d'une Laide aimable. 

Vous qui comptez tom lesmomçns 
De la Jeunejfe qui s'envole. 
Craignez moins la perte frivole 
De fes danger etbc agrétnens > 
Compagnes légères du Tenu, 
Les Grâces fiiivent tous les Ages ; 
Elles réparent leurs outrages, 
Et fèment les Fleurs du Printems^.^ ^ t 

Sur.ÏHivtir paijibk&s Sages. ^ ' 
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Ainfi le vieux Anacréon, 
Orna fa brillante VïeiUeffe, 
Des Grâces que dans fa Jeumjfe 
Chantoit F Amante de Phaon *. 
De leurs célèbres bagatelles, 
Le Monde ejl encore ocupé \ 
La Mort, de tombre de fes ailes > 
Hya point encore envelopé 
Leur Chanfonettes immortelles. 

Le feid Efprit & les Talent 
N'éternifent point nos merveilles. 
Z'Oubli qui nous fuit à pas le>itty 

Fait périr le fruit de nos veilles. 
S^en ne dure que ce qui plait > 
i'Utile doitjtre agréable. 
Un Auteur tfejl jamais parfait, 
fytand il néglige d'être aimable. 

Martirs illujlres de Clio, 
Vous dont la Plume infatigable, 
Nous enrichit & nous acabit y 

Voïez de vos in folio 
Quel eji le fort inévitable. 
Dans Vabîme immenfe du Tems 
Tombent ces Receuils importons 
D'Hiftoriens, de Politiques , 
D'Interprètes & de Critiques, 
jÇjfti tous au mépris du Bon-Sens 9 

Avec les Livres Fanatiques, 
Se perdekt dans la Huit des anSê ^ . 
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La Mort dévore avec furie 

Les g}*ands Monumens d'ici bas $ 
Mais le Plaifir , qui ne meurt pas, 
Âbandonc à fa barbarie. 
Les Annales des Potentats > 
h mit bon livre qui ttnmiky 
POÎIT fauver & rendre à la vit 
L Heureux Chantre *&Méncla$i 
h le tendre Amant de Lesbie. 
LA Mort n'épargne dans Varroit, 
Que le titre defavant Home, 
Mais les grâces de Ciceron, 
Tirèrent des cendres de Rgme 
Et fes Ouvrages & fin Nom. 

Je nefw par quelle avanture. 
Quelques Ouvrages de Pédant 
Ont pU percer la Nuit obfcure 
Où tombe tout Livre excédant; 
Mais je fais bien f enatendunty 
Que c'eji toujours contre nature, 
Qu'arrive un femblable accident* 

Les Grâces feules embélijferit. 
Nos Efprits ainfi que nos Corps, 
Et nos Talens font des r effort s 7 

Que leurs mains légères poliffenU 
Les Grâces entourent de fleurs 
Le fâge Compas <fUranie > 
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Douent le charme des Couleurs 
Au Pinceau faï liant du Génie, 
Enjoignent la route des Cœurs , 
A la touchante Mélodie, 
Et prétérit des charmes aux pleurf 
Que fait veyjer la Tragédie. 

Malheur à tout Efprit grojîer f 

A PAme de bronze & d'acier, 
Qui les méprife & les ignore. 
Le Cœur qui les Jenty les adore, 
Et peut feul les aprécier. 

Mais vous y Filles de la Nature, 
Qui faites l'amour, des Mortels > 
Nejbufrezpas q'Con défigure 
Vos Ouvrages fur vos Autels. 
Faroiffez aux yeux des Impies , 
Qui y fajis a-aindre votre courouxj 
Nous ofrent de froides Copies, 
QiCils nom font adorer pour vous ; 
Venez dijjiper Pimpojlure } 
Daigticz reparoitre au grand jour i 
Nous aprendrons votre retour 
•Et par le cri de la Nature, 
Et par les transports de /"Amour. 

VERS 
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VtRSfurMr.ÏAbéPLUCHE. 
D L u c H E, dont le flile ejl clminanf, 

En veut par trop au Philofopht > 
A tout propos y il Fapojlrophe , 
Et le harcèle fortement. 
Je voudivà bien [avoir cornent 
Dans fa tète il an-ange & lie 
Raifon avec Théologie, , 
Telle qtCen fa Conmnion 
Venfeigne la Religion. 
De P Autorité s'il fe paie > 
Arrêtant la Raifon tout court, 
Il a la Grâce que Canaye 
Aàmiroit tant dans Hoquincourt *. 
* Sur ce que le Marêch. 1 d*Hoquîncourt, foit 

férieufement, foie ironiquement , tèmoignoic une 
extrême foumiflïon de fa Raifon à la Foi : Ce ne 
font point mouvemens humains % cela vient de Dieu* 
lui répondit le P.Canaye; Jéfuite. POINT.DE RAISON! 
Cefl la vraie Rèàg'on que cela : PotNT DE RAISON ! 
Que Dieu vous a fait 9 Monfeigneur^ une belle grâce ï 
Eltote ficut infantes : Soiez corne des enfant. Les 
en fans ont encore leur inocence ; & pourquoi ? parce 
qu'ils n'ont point de Raifon Beati pauperes fptritu : 
Bienheureux les pauvres d'efprits Us ne pèchent peint: 
La raifon ? fe]} qu'ils n'ont point de Raifon. VomT 
DE RAISON ! Le beau Mot ! Il devroit être écrit en 
lettres d'or. En vérité cela eji divin > pour ceux qui 
ont le goût des ebofesdu Ciel. POINT DE RAISON / 
Que Dieu vous afaiU Monfeigneurt une belle grâce t 

l i % TRA* 
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T R A D U C T I O N N O U V E L L E 

D<? /'£/^i rfc P O P E yî/r F Home*, par Mr. 
le Baron de SCHLEINITZ. 

NOus avons vu dans le Journal Helvéti
que, un petit Eloge hijloriqite, fort bien 

tourné , du célèbre Mr. de Croufaz* L'Au
teur avoue de bone foi, que ce Savant s'é
tait un peu trop cchaufé contre le Poème de 
Pope fur PHomc. Il avoit crû y voir des 
principes qui tcndoicnt à détruire la Liberté 
& la Providence. Oh nous aprend en même 
tcms, que Mr. de Croufaz ne tarda pas à fe 
repentir de s'être trop cchaufé contre le Poète 
Anglois, & que fur la fin dé fa vie, il lui 
fit une forte de réparation **. 

A cette ocafion je vai faire conoitre une 
Tradu&ion en Vers François de ce Poëme, 
qui n'eft conûe que de très peu de perfones, 
& qui mérite de ,1'ètre. Ce qui la rend cu-
lieufe & intèreflante , c'ett qu'elle cft d'un 
Home de qualité, Allemand de naiflànce, 

& 

* Iflàî fui l'Home, de Mi. Pope â Helmftedt, 1749. 
îb 4«o 
„ i* Journal Hffrttîq. Mm 175t. f. *68. 
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8c queues Vers en font fort beaux. Ce Tra
ducteur eft Mr. le Baron de Schlthutz, qui 

^ réfide à la Cour de Brto/fmc. Il a dédie fou 
Ouvrage à la Duchefle régnante. 

Après l'Epitrc Dédicatoire vient un Aver* 
tiflèment, dont cette Tradu&ion ne pou-
voit pas fè paffer. Il n'y a point de Ledcur, 
qui ne trouve l'entreprife fort hardie, pour 
ne pas dire téméraire. Voici cornent ls Tra
ducteur fe défend, 

„ Si jamais par hazard, dit-il» quelque 
„ François lit mes Vers, je cfains fort qu'il 
„ ntf îrfarrive la même Aventure qu'clîuisi 
35 Fomponim Atticm à Attànes. 

„ Ce Romain, qui fe piquoit de poiîedcr 
„ la Langue Grèque dans la mèine perfeo. 
3> tion que la Latine, fut extrêmement fur* 
„ pris & mortifie, en allant au Marché 
yy d'Athènes, pour y acheter lui même des-
M Légumes, d'y rencontrer une Revendeufe 
33 cttierbçs, qui en favoit fur l'Article de la 
* TLangue Grèque plus que lui, qui non feu-

. „ lement le reprend & le corrige, mais qui 
43 a encore POreiile aflez fine & aflez déli-
33 cate 7 pour fentir d'abord, foit à fa pro-
33 nonciation, foit à l'expreflion, qu'il n'étoit 
33 pas natif de Grèce. Etranger y\m dit-elle,. 
33 en vérité quand vous fériés Athénien, je ne 
33 fauroîs voué doper mes Légumes a w&ïïgwr<. 

. p marché* 
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„ Je crois déjà entendre les huées & les 

,3 éclats de rire de tout le Parnaffe François, 
3, & de tous ces Poètes fameux dont la 
„ France fourmille : Quel eft, diront-ils, 

,, Ce Poète étranger, conduit par le hazardy 

M Q}ù v*ent nous étourdir defon cri naziUard? 

55 Quelle témérité, en éfeç, d'ofer entrer en 
33 lice avec Mr. PAbé du Hefnely Membrq 
„ de l'Académie Françoife, dont la Traduc-
33 tion en Vers de l'Eflai fur l'Home à. été 
3i généralement admirée &#aplaudie*detou-. 
35 te la France/ 

33 Je reng entièrement juftice à cet Abé ; 
,3 je dcfcfpère de l'égaler. On ne peut rien 
3, ajouter au tour ingénieux, à la délica-
3, tefle, & à l'harmonie de fa Poefie. Mais 
33 enfin ce n'eft pas Mr. Pope. C'eft un Petit-
3* Maître habillé à la Françoîfe, qui dit à la 
33 vérité de fdrt jolies chofes ; mais c'eft là 
3, tout: On y aperçoit un Poète timidc'à 
5, circonfpedl, qui craint fi non l'Inquifition 
33 ou la Baftillc, au moins de manquer ut\ 
33 Bénéfice qu'il folicite. On y reconoit très, 
3, peu le Philofophe & le Poète Anglois : Au-, 
33 cune de ces penfées extraordinaires, de 
33 ces expreflîons finguliéres qui frapent &~ 
# qui caradlérifent cette Nation. 

. . Mr.; 
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3> Mr. Pope eft un Philofophe auftcre, qui 

JJ nous dit de dures vérités, qui ofe ataques 
w le Vice jufques fous le Dais, & qui don! 
55 pleine carrière à fon imagination & à fa 
w Verve Poétique. Mr. PAbé Du Refnel eft 
a un Flateur, un Courtifan qui s'infintie 
„ avec art & avec delicatefle, qui a peur 
„ à chaque pas, d'ofenfer les Grands, & 
„ d'en dire trop. . • . 

„ Que Mr. Pope s'explique un peu libre* 
„ ment fur PAme des Bètes, fur le raport 
„ que Ton découvre entre la Raifon & l'Itil* 
,5 tindt, fur l'origine de la Tiranie & de PI-
„ dolatrie, fur la folie de ceux qui fervent 
„ lâchement les Tirans, & leur facrifient 
l3 leur liberté ; PAbé Du Refnel auffi tôt r 

» par un fcrupule très mal entendu> foprU 
„ me entièrement tous ces PaiTages comt 
„ dangereux à PEtat. 

Mr. le Baron avoit déjà dit l'équivalent 
dans fon Epitre Dédicatoke. JEu vérité, dit-il, 
les Auteurs François ne font guère heureux à 
traduire les Anglois. Ils ne Jevroient Jamais 
t'en mêler. - Il eft moralement impojfible qu'un 
François puijfe penfer en Anglois, £$ quand 
il le powtroit, il tfoferoit* Une Antipatie.na-
turelle, un certain Efpit de Parti, des Pré
jugés d?enfance y une efpece de jaloufie de Na* 
ùoriy enfin h Gouvçrwment fom lequel U 

l i 4 Fran-

Â 
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français vit, tout s'en mêle, & rêpigne À 
Cttte liberté de penfer, à ces exprejfions nobles 
Ç§ hardies qui cara&erifent t Anglais. 

Voici d'autres griefs , tirés encore de • 
l'Avertiflemont : „ Dans quelques endioits 
a l'Abé Du Hefnel s'éloigne du ton grave & 
„ pathétique de Mr. Pope, fait le Plaïant 
* très mal à propos > & fait de nôtre Poëta 
^ un Difeur de bon m o t s . . . . 

„ Il tourne le pauvre Newton en ridicu-
f i le, luidoneune figure grotefque, & ?n 
f5 fait un Singe. Il prétend que les Efprtç 
„ Céleftes regardent le favoir de ce Grand 
j) Home d'un œil de pitié & de compailion. 
*, Il done aux Anges du Paradis le puéril 
„ emploi de fe divertir aux dépens do 
» Newton. Pope dit tout le contraire. Dans 
à fon Poème, les Anges admirent le favoir 
f, de cet habile Home, & le prennent prêt 
n que pour un d'entr'eux.... 

„ Je ne me flate pas d'avoir mieux fait 
H que l'Abé Du fyjhel, mais il y a cette 
5> diférence entre nous, que fi j'ai manqué, 
$% c'eft par ignorance, & faute de lavoir 
„ mieux faire, au lieu que l'Abé Du Hefhel, 
yy de deifein prémédité, bien plus habile 
» que moi, & très capable d'ailleurs de 
3, faire mieux, par jaloufie & par envie, 
a a pris à tâche d'obfcurcir la gloire de la 
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3, Nation Angloife, s'érige en Cenfeur de 
„ fon Auteur, le critique à tout bout de 
„ champ. Il y a plus de dix ans que les 
„ Anglois s'en font'plaints dans un de leurs 
9y Papiers Périodiques. 

, , U eft à propos de faire encore ici 
2, une Remarque en faveur de ceux qui 
w s'imaginent avoir découvert dans VEjfui 
„ fur t Home y les impietés & les erreurs 
„ de Sphioza7 dont ils prétendent que le 
n Poète Anglois eft infc&é. Il eft vrai 
,, qu'ils parlent fouvent le même langage ; 
„ mais en voici la raifon ; c'eft que Spi~ 
„ tioza, pour mieux cacher fon venin, fe 
„ fert lui même bien des fois d'expreflions 
„ très ortodoxes, tirées de l'Ecriture Sain-
„ t e , corne lors qu'il dit, Dietivitetinous, ! 
j , £5? nous vivons en lui > qui font les propres 
„ paroles de S T . P A U L . 

„ Après tout , on devroit fe fouvenir 
„ qu'un Poème n'eft pas un Siftème de 
„ Théologie. On auroit tort de prendre 
„ au pié de la lettre, & d'interpréter ri-
„ goureufement de certains paÎTage qui 
„ ne font tout au plus que des Fidions f 

„ des Saillies & des Efforts Poétiques. Je. 
„ finis par l'Apologie ingénieufe, que VoU 
» taire a faite de nôtre Auteur. 

P O F S 
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„ P O P E ejl un Scélérat, de qui la Phime 
impie 

Jy Ofe vanter de Dieti fa Clémence infinie, 
y y Qui prétend folement, oh ! le maitvaië 
| £ Chrétien ! 
yy Que Dieu nous aime tous, & qiiici tout 

eji bien. 

Cette Nouvelle Traduction eft très bien 
Imprimée , fur de beau Papier & avec de 
beaux Caradèrcs. Elle deviendra extrê
mement rare, parce que l'Auteur n'en a 
fait tirer que deux douzaines d'Exemplai
res. B en a envoie un la à Bibliothèque pu
blique de Genève, qu'il a acompagné d'une 
Lettre fort polie. 

Cette honèteté ne m'empêchera pas de 
mettre ici, d'une manière impartiale, mon 
petit jugement furv cette Traduction. Il y 
a quelques fautes de langage, quelques Ger-
manifmes, mais en général la Verfification 
me paroit coulante & harmonieufe. Il y a 
même des endroits où elle s'élève jufqu'au 
fublime. Mais it vaut mieux que les Lcdeurs 
en jugent eux-mêmes. J'en vai tranferire ici 
les deux premières pages. On fefouvien-
dra que le Poème eft originairement dédie 
au Lord Henri de Saint'Jean, Comte de 

BoU 
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Bollinh'ocl^y ci - devant Sécrctaîre d'Etat & 
Miniftre de feue la Reine Anne. 

Bgveillons non*-, Milord, de cette Létargie, 
O/V la fotble Raifon fe trouve enfevelie. 
Laijfons les Préjugez captiver forts leurs Loix, 
Xe fajhieux Orgueil, l'apanage des B$is > 
Et puis que malgré nous, de cette vie Immaine 
Le rapide torrent à la mort nous entraîne, 
Qiie la Pa)'qne nom laijfe a peine le loiftr 
De i/oir7 de contemple}", qu'il faut déjà mourir. 
Profitons du moment où le Ciel nom fit naitre7 

Et tâchons, s'il Je peut, d'aprendre à mm 
conoitre. 

Dis-moi, qu'ejl-ce que tHome ? Un Labyrin
the afreux, 

De Vices, de Vertus un mélange honteux. 
Des lâches PalJionsy le bizare ajfemblagef 

A mille foins divers le conduit d'âge en âge-, 
Malgré tout fon dejbrdre & fa variété * , 
(ht aperçoit encor fa régtdarité. 
Il s'élève fouvent du fein de la baffeffe. 
Admirons fa grandeur, & plaignons fafoiblejje. 
i)f confraires deftrs two' à tour travaillé, 
Ainfi que dans un champ richement entaillé 

Le 

* On voit aîfément que le Traducteur a confond» ici 
le mot de Variété avec celui de Vanation, quoi que 
l'idée en (bit fou difcicntc. 



484 Journal Helvétique 

£e Printemsfait éclore, avec la Fleter util?, 
Et la Uppce) & F Epine% & le Chardon Jieri/ez 
La Vie eji-ce Jardin oU, du Ciel défendu y 

VHome eji toujours tenté par le fruit défendu. 

Sans parler de la fidélité de cette Tra
duction , qui en doit faire le principal mé
rite , il faut convenir que la Verfification a 
aufîi fon prix. Un Gentil-home Allemand» 
qui, fans avoir quité fon Pais, pour f© 
tranfplantcr en France , fait d'auflï bons 
Vers françois, doit ce mefemble, être re
gardé come un Phénomène dans la Répit* 
blique des Lettres. 

-€*3*ôsfc8»-

•0-
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H I S T O I R E S 

T O U C H A N T E S ET TRAGIQJJES. 
A Mr. De M. 

I Es Lettres que vous m'écrives, Mwfieur, 
me rcjuiulient» elles font le gage d'une 

Amitié qui m'clt ptécieufe, & dont le fou-
Venir durera autant que ma vie; mais la 
dernière que j\ii reçue de vous m'a fort 
afligé. Mr. h N. a donc perdu fon Fils ca
det, après avoir perdu l'Aine, il y a feulement 
une Année, Fa Fille, fon unique confolation, 
eft moirrante , & l'on n'a plus d'efpérance de 
guèrifon/ Ainii tout eft perdu, pour lui, & 
cet Home Vertueux & aimable, que fes Ri
che iîbs, faNaiilânce, & Tes Lumières fai-
foieiit regarder corne le Perfonage le plus 
heureux, eft, peut-être, le plus infortuné. 
Quand l'eftimc, & l'aniitié la plus fincere ne 
m'atacheroient pas à lui, je m'intèreflerois à 
fes pertes, corne ion Concitoien, & eottie 
&ome. Et qui feroit affés dur pour lui refu-
fer fa compaflion, & ne pas mêler fes regrets 
aux liens ! Si le degré de fentiment fait la 
lïiefute de nôtre douleur, quelle ne doit pas 

ètrç 
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être celle de ce tendre Pérc, dont le Cœur 
elt il "délicat & -fi fenfible/ Il perd en ïbn 
Fils Pefpoir de fa Maifon, lbn apui, la con
solation > il le perd dans cet âge, où, fbrtant 
de PEnfance, le Corps comenec à prendre de 
la vigueur , & où PEfprit dévcîopc fes talens 
& fes conoiifances. C'eft alors qu'on fe ttàte, 
qu'aiant Surmonté les foiblcfîès & les infir
mités du premier âge, on fc verra revivre 

-dans fa Famille, qu'on recucilliru avec elle 
les fruits de la bone Education qu'on lui a 
donée, & que nos Enfans tranfmcttront leurs 
Lumières & leurs Vertus à leur Poftérité, 
où nôtre nom fera en benedielion. Ces efpé-
rances font fi douces, fi naturelles, (i légiti
mes , qu'on ne peut les voir s'évanotiirfans 
beaucoup d'amertume. Les liens qui nous 
unifient à nos Enfans font fi forts qu'on ne 
iauroit les rompre fans nous déchirer le 
-Cœur, & nous caufer une extrême douleur. 
Elle fera encore plus grande, fi nous pou-

• vons leur laiiîer une Réputation fans tache, 
une Fortune aquife fans crime, & des Eta-
bliffemens auxquels le Mérite & la Vertu ont 
droit d'afpirer. Les talens & la probité pou-
voient élever les Fils de Mr. N. aux Emplois 
les plus diftingués. Si rien n'eft plus doux à 
un bon Citoien que de fervir utilement fa 
Patrie, ces'Meilleurs pouvoient prétendre à 

ce 
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ce bonheur. Dieu ne l'a pas jugé à propos ; 
il les a apellé à lui i fa voJonté foit faite » les 
plus hautes Dignités que les Homes peuvent 
douer fur cette Terre, valent elles les ho-
neurs & la gloire que l'Etre fupremc diftri-
biïc dans le Ciel à la Vertu ? 

Ç'elt une penféc Ci vraie & (i Tige, qui a 
produit cette Fermeté héroïque, diibns plu
tôt cette Force, cette Patience Chrétienne 
que l'on a admiré dans vôtre Ami ; les Per-
fones pieufe, qui, touchées de fa perte, 
alioient chés lui pour le confolcr, rcccvoicnt 
elles mêmes des confolations. Lors qu'on 
vouloit efluier fes larmes, on trouvoit l'ou
vrage tout fait par la Religion, & dans le 
Dueil public, il étoit prefque le feul qui ne 
verfa pas des pleurs. Il faut le dire, ce qui 
augmentoit l'étonement que eau foit un cou
rage (i extraordinaire, c'eft qu'il eft très rare 
de le trouver dans les Perfoncs riches. L'o
pulence amollit l\Ama& ne lui laifïe pas la 
force de foutenir le poids des Advcrfités > on 
la regarde prefque corne un rempart contre 
les Revers. Quand ce rempart eft forcé, on 
fe trouve fans défenfe, & expofé à tous les 
traits de FEnncmi. On fe fait des bienfaits 
de Dieu un titre à de nouvelles grâces : Lors • 
qu'il retire fa main > ou qu'il vient à l'ape-
fantir , on mucmure> corne fi nôtre Créateur 
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n'ctoit pas le Maître de décerner les peines, 
auifi bien que de distribuer les récompenfes. 
Mais Mr. N. fent la main de Dieu apefantie 
fur lui, fans en être' abatu : L'efpérance de 
l'Immortalité la perfuafion d'une Vie à ve
nir, plus hcureufe que celle-ci, où nous 
jouirons fans inquiétude de ce qui eft digne 
de nôtre amour, où nous poflederons un 
bonheur infini, dans le fein de la Félicité 
même-, voifàce qui fait fa confolation > voilà 

. la fourec où il puife cette Force d'efprit qui 
furprend & dont vous me parlés avec tant 
d'éloge. 

11 y a des Gens qui paroilTent fermes dans 
l'Àtlidtion, parce qu'ils font nés durs & in-
fenfiblcss la douleur ne fait en quelque forts 
que gliflèr fur leur Ame, & n'a pas la force 
d'y faire aucune blcifure; mais cette préten
due force n'ett qu'une ignorance ftupide de 
ce qu'ils ont perdu ^ leur patience eft plutôt 
Féfet d'un temperamment groflïer, que rien 
ne peut émouvoir, que d'une fage réfigna-
tion à la Providence ; mais nous l'avons dit, 
Mr. N. aune délicatefle de fentiment, qui 
ouvre de tout côté l'entrée à la douleur j s'il 
en triomphe, c'eft parce qu'il feroit honteux 

•à un Chrétien d'y fucomber. Il montre aux 
Homes, que la Religion n'eft pas moins un 
excellent préfervatif contre l'impatience & 

le 
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le murmure que caufe l'Advcrfitc, que cou-» 
tre l'orgueil & la folle préfomption , que la 
profpérité ne produit que trop fouvent. Il (aie 
voir à fes Concitoicns le Modèle d'une Ame 
égale dans tous les états de la vie. Comc les 
Richefles ne lui avoient jamais infpiré de l'é-
loignemcnt pour les Miférables 5 l'Afliélion , 
qui raproche tous les Homes, lui fait aullî 
trouver dans tous, ce tendre intérêt qui cft 
le plus doux foulagement à la douleur. 

J'étois dans cet endroit de ma Lettre lorg 
que Mr.de P. eft entré chez moi. Corne vôtre 
Ami & le mien, j'ai crû pouvoir lui cornu* 
niquer ce que je venois d'écrire > il eft con
venu , avec vous & moi, que Mr; N. témoin 
gnoit un courage auffi rare que fon malheur, 
& qui augmente l'eftime qu'on a déjà pour 
lui -, mais corne il ne le conoit pas aufli bien 
que nous, il m'a dit que peut-être il verfoit 
en fecret les larmes qu'il déroboit au Public, 
Un Home tel que lui, m'a-t-il dit, fi fort 
expofé en vue, refpe&able par Fa Profeflion, 
& plus encore par fa Pieté, ne peut pas 
pleurer publiquement avec bienféance, mais 
il gémit dans le filence, & laifle échaper fes 
regrets. On ne peut pas avoir les yeux (\ 
fort fixés du côté du Ciel qu'on ne les tour* 
ne de tems en tems du côté de la Terre, 
qui renferme dans fon fein ce qu'on avpic 

Kk do 
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de plus précieux > mais on fait bone conte
nance * on s'élève au defliis de l'Home, dans 
le tems même qu'on éprouve toutes les foi* 
blefles de l'Humanité; on veut fe rendre Maî
tre de fon fort, & foumettre le Deftin irrité 
à la Sagcflc de fa Raifon. On tire du poids 
même de fbn Aflidion des forces pour la fa-
porter; on fe fait une forte de gloire de re
garder avec intrépidité les débris de fon bon
heur, corne le Stoicien confideroit fans pâlir 
les ruines de l'Univers. 

Jeconois, ahuta-t'il, un Home obfcur, 
un fimplc Faifan, dont le fort eft à peu près 
femblable à celui de Mr. N. mais il n'a pas 
<eu autant de motifs & de fecours pour le fou-
tenir y aulîi a t'il fucombé à des coups redou
blés & fi funeftes. 11 avoit deux Fils & une 
Fille, élevés avec foins, & à qui il avoit do-
aié une Education, qui lui avoit coûté tout' 
fon bien, aquis à la fueur de fon Vifage. Un 
travail rude & continuel ne lui avoit laiiTé 
qu'une fanté chancelante, & un corps é-
puifé par la fatigue. Ses Fils, par reconoif» 
ïànce, ne voulurent pas fe marier pendant 
la vie de leur Père, dans la vue de fournir à 
fon entretien. En éfet, ils ne lui laiffoient 
manquer de rien j ne fe bornant pas au pur 
nécefïkire, ils s'empreflbient à lui procurer 
les'comodités de la vie, & des plaifîrsin-

nocens. 
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Jiocens* Corne leur incTinacion bicnfaHante 
ne leur laiflbit échaper aucune ocafion de , 
rendre fervice au Prochtiin, l'un d'eux s'é* 
chaufa fi fort en voulant éteindre le feu, 
qui comenqoit à confumcr la Maifon d'un 
de fes Voifins, qu'il prit une Pleuréfie, dont* 
il mourut. 
* Le Fils qui reftoit au Vieillard redoubla 

fon travail pour réparer la perte que fon Fera 
venoit de faire. Ses foins & fa tendreâe la 
confoloient, DU foulageoient du moin* fa 
douleur $ mais à quel point ne fût-elle pas 
augmentée, lors que ce Fils, qui lui étoic 
fi cher, & qui lui étoit devenu fi nécejfaire, 
pérît lui-même, par l'accident leplusiunefte. 
Etant à la Pèche, il vit de loin un Jeune* 
Home qui fe noioit $ il fe jette dans Peatt-
pour le fauver, mais le Jeune-Home lp ferra 
fi étroitement, que ne pouvant ni fev dé-
barafler, ni nager, ils fe noiérent tous les 
deux. Cette perte jetta le Vieillard dans la 
plus profonde triftefle. 

Sa Fille feule lui reftoit; il répandit des 
larmes arriéres dans fon fein > & elle y m£loic 
les fiennes. Pour diminuer l'Afli&oa àt fon 
Père, elle eut la force de fe rendreM*$Htft* 
de la fienne, & de n'en pas laiifèr paroitre 
toute la grandeur. Corne rien Ae contribue 
avantage à Paugmenfcet, tiuci'totfSewd* 
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la Retraite, elle lui tint fidèlement Compa
gnie , & invitait auprès de lui les Gens qui 
étaient les plus propres à le confoler. Parmi 
eux étoit un Fermier de fcs Voifins, qui 
avoit été Ami intime de fes Frères > il prit fur 
lui leurs engagemens, & pour remplir plus 
exactement fcs devoirs, il s'ofrit d'époufer 
lçur Sœur, qui était jeune & aimable: Elle 
ne l'accepta poiu* Mari, que fous condition 
que fon Père y doncroit fon confentement, 
& qu'ils demeureroient avec lui, aiant pro
mis de ne s'en féparcr jamais, & n'aiant pas 
de plus grand plaifir que celui de le voir, & 
4e fliivre fes Confeils. Le Père qui trouvoit 
dans cette Union le bonhcilr de fa Fille, y 
CQnfcntit. La Providence fembloit avoir ré
pandu fa bénédidtiôn fur ce Mariage ; rien 
n'en alteroit l'union, & la paix. L'Epoufe 
devint enceinte, & mit au monde un Gar
çon. La Dame dji Village, dans la Maifon 
4c qui file demçuroit, acoucha en même 
feins qu'elle d'un Fils x qu'elle voulut nour
rir i mais fur un (impie foupçon d'infidélité, 
ion Aferi la facrijîa à fa jaloufie. Les cris 
qu'elle fit en recevant le coup de poignard 
-attirèrent fa Fermière; elle la trouva expiran
te fur fon Lit, elle n'eut que le tems de 

•protefter de fort innocence; elle embraflbit 
dm Enfant qui étoijt pendu à & mammelle % 
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& qui droit un lait mêlé de fang. Ce fpccU-
clc la fit frémir. Remplie de compaiïion elle 
prit l'Enfant, qu'elle voulut nourrir avec le 
fien; mais étant très délicate, & aiant été 
fort émue , elle prit la Fièvre, & tomba dans 
une langueur mortelle. Lors qu'elle fentîc 
aprocher fa fin , elle recomanda fon Père * 
fon Mari, auiiï tendrement que fbnpropic 
Enfant; mais le Vieillard abimé dans le dé-
fefpoir , ne put furvivre à cette perte > elle 
furpaflbit fes forces -, il ne pouvoir foutenir 
le poids d'une douleur que Perfone ne parta-
geoit ; il n'avoit pour témoin de fon Aflidion 
tjue le Ciel * il fe recoraanda à lui, corne au 
puiflant Protecteur des Afligés -, il ne laîiîa 
échaper ni foupirs ni regrets,- fes yeux mê
me fe refufoient aux larmes, & il mourut, 
en prononçant le nom de fes chers Enfans. 

Voilà, dis-je, à nôtre Ami uncHiftoire 
bien tragique \ elle m'a vivement touché > 
on ne fauroit l'entendre fans s'intèrefler à la 
trifte deltinée dç ce bon Paifan, & à celle de 
fes Enfans. J'ai remarqué, que leur penchant 
à faire du bien avoit été la caufe de leur 
mort, corne fi le trépas étoit la récompenfe 
& le prix de la Vertu. En cfet, fi l'on con
fédéré la fin d%la Vie, corne le comencement 
d'une autre beaucoup meilleure, non feule-
ment, on la regardera fûns frémir, mais 

K k 3 Ton 
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ira jufqu'à la'defirer; cependant il faut Fa-
tendre fans impatience, corne un fidèle SoU 
dat, qui atend que-fon Capitaine le relève 
du Polte dangereux où il l'a placé. 

Au relie, ajoutai-je,* vous feriés extrême-
ment tort à Mr. N . , fi vous pcrçfiés que la 
fermeté foit mêlée de quelque oftentation, 
& foit foutcmie par le fpe&acle. L'Orgueil 
ne lui prête point une faufle intrépidité; il 
ne couvre point fa foiblefle du pompfeux 
étalage d'une force étrangère. Dans fon in* 
fortune, il fe défie même des Armes de la 
Raifon, & n'emprunte que celles de la Reli
gion i c'eft-elle qui foutient fon courage 
chancelant, & qui lui prête des forces. Elle 
lui a aptis que les Homes font tous moi%> 
telsj mais que l'Ame n'cft point enfevelie 
fous un peu de poullîére, & ne fait que 
brîfer fes liens pour aller à l'Immortalité. 

Le 12. Mars i7fo« 
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NOUVELLES LlTERA'RES. 

N Ous venons de recevoir une Tragédie 
nouvelle, intitulée Mirope : Elle cft 

imprimée à Paru chez Pmult y Fils, 1749. 
& a pour Auteur Mr. Clément-, de Genève. 
En voici l'Analife. 

Polifontey Prince du Sang-Roïal, aianc 
fait périr Cresfontey Roi AeMejfine, & deux 
de fes Fils, ufurpe la Courone. Pour s'en 
afftirer la poifeifion , il veut époufer Mérepe, 
qui no peut fe réfoudre à devenir la Femme du 
Meurtrier de fon Mari & de fes Enfans. Cette 
Reine infortunée avoit eu l'adrcife de déro-i 
ber à la fureur de Palifonte un 3me. Fils, 
qu'elle faifoit élever fecrètement dans l'étran
ger , & fur qui elle fondoit toutes fes cfpé* 
rances. Le Tiran aïânt apris, qu'il reftoit en* 
core un Héritier de Cresfoute faifoit tous fes 
éforts pour découvrir fa retrait» & pour le 
faire périr. 

Le jeune Prince élevé à la Campagne, fou» 
le nom d'Egifte, ignoroit lui même fon origi
ne & fe croioit réellement Fils de celui qui 
prenoit foin de fon éducation. Il eïit ocafiort 
de fe fe fignaler, en fauvant la vie à Ismèuz, 

K k 4 -Fille 
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fille d'Euriflène , Roi de Laconie, qui fut 
ataquée par ĉ es Aflaffins. Cette Princcflc l e 
trouvoit à peu près dans le même cas que 
le jeune Cresfonte. Les malheurs de fa Famille 
avoïent obligé fon Père de la faire élever e u 
fecret. Edifie, ou le jeune Cresfonte, en de
vint éperdu ment amoureux, & la jeune 
Princcfle, de fon côté ne s'en tint pas à la 
lîmplc reconoiflance. Ils répondirent ainfi 
l'un & l'autre aux vues de leurs Parens co
nnais , qui avoicnt déjà déterminé ce Maria
ge dans le tems que leurs Enfans étoient en
core au Berceau. Eurijihène, ne conoiflant 
point le jeune Cresfonte, voulut éloigner fa 
Fille de cet Inconu, qu'il regardoit corne 
dangereux. Il l'envoie à Sparte. Dans la 
route, elle eft enlevée par des Emiflaircs de 
Tvlifonte*, qui la conduifent à Mejfene. 

Le Prince, ne pouvant fuporter réloigne-
îneitt tflsmènc, prend le parti de la chercher 
par tout. En chemin faifant, il eft ataqué par 
un jeune Home de fon âge. Il le tue, en dé
fendant fa vie. Il eft arrêté & conduit à 
Mejfèney corne Meurtrier. Polifonte fe flate 
d'abord, que le Deftin qui lui avoit toujours 
été fi propice , Pauroit délivré, par les mains 
de cet Inconu, du Prince qu'il redoutoit Cl 
fort. Mérope, toujours tremblante pour les 
jours de Cresfonte, eft elle même dans l'idée 
que c'eft lui qui a éçé tué. Elle n'en doute 



Mai i 7 f O . 497. 
plus à la vue d'un Anneau qu'elle avoit doné 
à fon Gouverneur pour lui être remis, & elle 
fe perfifade que cet Etranger l'a enlevé à ce
lui qu'il avoit tué. Potf r venger la mort de 
fbn Fils, elle demande au Tiran de pouvoir 
difpofcr du fort du Meurtrier. PolifontcAms 
cette Scène la prefle de nouveau de lui douer 
la main. La réponfe qu'elle lui fait cil des 
plus vives , & marque toute l'horreur que lui 
caufoit un tel Mariage : Voici cornent elle 
s'exprime : 

Que demain je fépoufe, & qtfun mime flambeau 
Mène la Mère an Temple & le Fils au Tombeau ! 
th bien! Viens à î Autel, viens, Tiran, fi tu Pofesf 

Partager avec moi Fhorreu)* que tu me caufes, 
Myentendre prononcer le Se)inent folemnel, 
D'aller jufqiCen ton Lit porto* le Fer mortel, 
De reponjfer enfin le Crime par le Crime, 
De mourir totiBourean, ta Femme & ta ViEtimc. 

Polifonte la voïant dans l'idée que fon Fils eft 
mort & que c'eft lui qui a conduit les coups, 
confent à lui remettre cet Inconu pour en 
tirer vengeance, comptant de convaincre par 
là la Reine, qu'il n'avoit aucune part à ce 
Meurtre. 

Egifie, libre cependant dans le Palais, de-
voit paraître devant la Reine. Ne pouvant 
cette nuit là goûter les douceurs du repos, il 
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fait des Réflexions fur fon ctat, &,s'énonce 
en ces termes. 

Le Somcil a fur pris leur foible 'Vigilance. 
Hélas ! ce calme heureux, ces ombres, cefihnce. 
Ces paifibles fiambeaux, ce charme de la Nuit, 
Rjnt ne peut diljiper le trouble qui méfiât. 
Libre dans ce Valais, fur de mou Innocence , 
Du Crime dans les fers, je fins la défiance. 

Que vois-je ? Les Soucis, la Trifteffe, tes Crainter, 
De ces Murs orgueilleux pénètrent les enceintes : 
Contre ces fiers Tir ans le Prince eft fans apui ; 
Ils montent fier fon Trône & régnent plus que lut. 
FoïerSj hettreuxFoïers de mes Dieux domeftiques2 

Palais de mes Aïeux, Lieux fimples, Toitî 
rnjhques ; 

Aimable Solitude) Azile du repos. 
QiCètes vom devenus '{ 

Sur la fin de ce Soliloque, il exprime l'agi
tation que lui caufoit l'éloignejîkcnt $Ismèney 

& fon amour pour elle. Cette Princefle, qui 
ne goûtoit pas plus de tranquilité que lui, & 
qui fe trouve à portée de l'entendre, eft frapéa 
du fon de fa voix. Ce qui donc lieu à une 
Scène tendre & doutant plus intèreflante , 
que les deux Amans fe retrouvent lors qu'ils 
s'y atendôient le moins. Ismène aprend à 
ig$*, qu'elle eft Fille du Roi de Laconie, & 
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que rinconu qu'il a tué étoit Fîls de Mfrope 
& fon Rival. La diftance qu'il croit y avoir 
entre la Naiflancc de cette Princeife & la Tien
ne , lui caufe une vive douleur, il lui dit: 

Je vais moi même, aux pieds /Tune I{eine ennemie 
Précipiter F aveu qui me livre à [es coups. 
Qtie me fervent des Jours qui ne font pins pour 

vous 'f 

Ismène cherche à le détourner de fon dcfTcin ; 
Egijie paroit enfin devant Mérope. Cette 
Reine fe confirme, par l'entretien qu'elle a 
avec lui , qu'il eft le Meurtrier de Ton Fils. 
Pour le venger, elle eft prête a immoler 
Ton Fils lui même. Le Poignard eft levé pour 
trancher des Jours ft chers. Ifmène tremblante 
pour fon Amant, entre, & le fauve du trépas. 
La Princefle prononce le nom d'Egijie, & c'eft 
ce qui amène la reconoiflance de ce Prince, 
qui fe fait d'une manière fort touchante dans 
la V. & la VI. Scène du IV. Acte, où le fdge 
Polidore y Gouverneur ày Egijie, achève d'où-* 
vrir les yeux de Merope, qui ne peut con
tenir la joie d'avoir retrouvé fon cher Fils. 

Le Tiran furptis de ce que cet Etranger, 
qu'il avoit remis entre les mains de Mérope, 
pour le faire périr, rcfpire encore , ne peut 
acorder la conduite de cette Reine avec l'a
mour qu'elle a toujours témoigné pour fe* 
Enfons. Une vengeance il Upite Iç rend dé-
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fiant. Il veut voir de nouveau cet Etranger/ 
& les alarmes que Mérope fait paroitre lui dé
couvrent enfin le fecrct de fa Naiflance. I l 
veut d'abord facrifier fa Vtelime, mais rc-
flcchiiîant enfuite, qu'il pouroit tirer plus 
d'avantange, en difcrant ce facrifice il fait 
fimblant de fe lailfer fléchir par les larmes 
de la Mère, & par la fermeté du Fils. H 
promet de lui lailfer la vie & de lui rendre 
la liberté, moïennant que Mérope contente 
enfin à s'unir à lui. Cependant un Mejfénien, 
du parti de Mérope, arrêté par les ordres du 
Tiran, trouve le moïende s'échapen Cres~ 
fonte a aulfi le bonheur debrifer fes Fers, & 
aidés de quelques autres Mejféniens & d'un 
parti de Laconiens, qu5Eurijihène envoïoit au 
fecours de la Reine & de la Princefle fa Fille , 
ils forcent les Gardes du Tiran, fe font jour 
jufques à fa Perfonne, & Cresfonte lui porte le 
coup mortel. Ce Prince e(t enfuite reconu 
Roi de Mefiène , & la Pièce eft terminée par 
fon Mariage avec la Princeffe Ifmène. 

Le Public fera fans doute furpris, que 
Mr. Clément ait ofé doncr une Pièce fur un 
fujet travaillé avec tant d'art & de fuccès par 
le célèbre M. de Votaire. Voici cornent l'Au
teur fe juftifie là deffus, dans fa Préface. 

Jaicomencéy dit-il, à travailler ce fujet 
four le moins aujjl-tot que M. de Voltaire, ^ 
fans/avoir qu'il y penfat. J'en étois à lafn ait 
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3. ABe y quand M. le Marquis de Maffci arri
va à Paris. Je lui demandai fon Avis . . . // 
viaprit le dejfem du célèbre Auteur de la H*)i~ 
ricule. 

fétois trop ca^amé & trop peu raifonable 
pour avoir le courage de reculer. Je poursuivis 
donc & crus avoir achevé quelques Mois après. 
J'eus la témérité de lire ma Pièce chez une Dfr-
me illujlre. M. de Fontenellc, toujours & peut-
être trop porté à encourager Paparence des Ta~ 
Uns y fe trouva chez elle ce jour là. Toits deux 
ni écoutèrent avec tant de bonté que le Sr. Du-
fresne qui étoit présent y yihejtta point à me de
mander mie LeBurepour PAJfemblée des Comé-

-fSiens Fra)içois. Ceux-ci 71e furent pas fi indul
gent. Us virent une partie des défauts de ma 
Pièce y & ni en firent naïvement leur fenti-
ment. Je fentis qiiils avoient raifon & je ré-
folus £ oublier mon Ouvrage y pour y revenir 
itnjour de fang froid. 

Au bout d'un An.. . je démolis tout mon 
Ouwage £•? le recomençai.... Le nouveau 
travail fut auffi long que le premier Pavoit été 
peu. Je tioferois dire combien fy ai mis de tems. 
Il mefitfit qu'on fad)e, que jyavois finis avant 
que Mr. de Voltaire eut fait répréfentcr. x 

Mr. Clément parle enfpite fort avantagea 
fement & avec beaucoup de politeflè de Mr. 
de Voltaire & de fa Pièce, il eft certain auffi, 
^ue c'eft un des Chefs d'Oeuvres de cet il* 
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luftre Poète, & que fon éclat fait tort aux 
beautés de la Pièce de l'Auteur Genevois, qui 
bvilleroient d'avantage , fi M. de Voltaire 
n'eût jamais traité le même fujet. Il cft vrai 
qu'ils n'ont pas fuivi le même Plan. L'Epi-
fode d'amour entre le Prince de Me/Une & la 
Princeiîe de Latonie, ne fc trouve point dans 
la Pièce de Mr» de Voltaire -> & la ReconoiC 
lance de Mérope & d'Egifie fe fait d'une ma. 
niére diférente. 

v Oici une petite Nouveauté, qui paroit 
depuis peu à Paris & à Verfatlksj 

C O U P L E T à la louange de Madame ldf 
Marquife de PoMPADOtJiu 

P o L t o H élans Ciéère 
tit Foutre jour 

Un éloge fincère 
De POMPADOU4* 

le Trio des Grâces fourit, 
V Amour aplaudit, 
Vénus Paprotiva. 

0 gué toi ta, Bergère, Ûgué Ion la* 
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J E fuis, Lefiteur, un Ornement utile, 
A la Cmir corne à la Ville j 

Ma couleur n'ejt pas fixe 7 & je change fouvent, 
Selon le goût & Pagrtment. 

Je ne fais trop de qui je tient Pexijience, 
Ou de la Mode, ou de la Bienjèance. 

Huit Lettres composent mon nom. 
J'enferme un Animal utile au Vigneron $ 

Et qui lui rend de grands fervices. 
Chàfe que Ion emploie au haut des Edifices. 

Ce qiCun Breteur a foin de bien choifir. 
VEtre qui fetit a droit déformer un defir. 
La Demeure que Mars àjjigne au Militaire , 

Pendant le cours d'une trop longue Guerre. 
Ce qu'on retranche au Noble acufé de forfaits. 
La Saifon que Cérès comble defes bienfaits. 
Me devine, tu? Non. Pourfuivons, & peut être, 

Je vais mieux me faire conoitre. 
fopofe un Voile épais aux regards curieux > 

f irrite les Voluptueux. 
Si ce Voile que fofre ejiplus ou moins nouveau. 

Il eft aûjji plus ou moins beau. 
Sans doute qu'à ces traits, je ne fuis plus miftère : 
Si je le fuis} à moins de te faire un Tableau y 

Je ne puis te tracer une Enigme plus claire. 

N U A G E eft le mot du Logogriphe du 
Mois d'Avril, 
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S Econd Extrait des Relations de Mr. le Prof. 
Calienbe7'g fur la Converjhm des Juifs. 411 

Eclaircijfement fur une Complication ficrète 
vitre deux anciens Cotivens fie Gmève. 433 

Réponfe de Mr. le Baron rPAlt à quelques 
Obfervations fur fon Hift: de Suiffe% 450 

Lettre aux Editeurs, fur PEp. dédicat. de 
PHome machine à M. le Prof. Hatler. 45 6 

de Mr. Haller aux Auteurs du 
Journal des Savans. 458 

aux Editeurs concernant Mr. de 
Voltaire. 4^° 

Epitre aux Gracesy par Mr. PAbé dcBernis. 466 
Vers fur Mr. PAbé Pluche. 47 f 
Tradtt&ion nouvelle de PEjfai de Pope, fur 

PHome. 48$ 
Hi/loires touchantes & tragiques. 48 S 
Mérope, Tragédie de Mr. démenti Extrait. 4.9$ 
Couplet à la loiiayige de Madame de Pom-

padonr. \ f °$ 
logogriphe* S°i 


